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INTRODUCTION 


Le village de Buividze' (le nom local est lit. Buividzi) 
est situé en Lituanie russe dans le district de Novoaleksan- 
drovsk (Novoaleksandrovski uézd) du gouvernement de 
Kovno. Il est placé, ou peu s'en faut, sur le 56* paralléle de 
latitude Nord, non loin du lieu ой viennent se toucher les 
trois districts de Ponevez, de Vil'komir et de Novoaleksan- 
drovsk et se trouve sur la route qui méne de Ponedéli à Ra- 
kiški, à une distance de quatre à six verstes du premier en- 
droit, de vingt à vingt-quatre du second. Tels sont les ren- 
seignements donnés sur place par les habitants, confirmés et 
complétés d'aprés la carte de Russie d'Europe (Spec. Karta 
evropejskoj Rossii) éditée par les soins de l'état-major russe 
qui est fort confuse, il est vrai, mais aussi des plus riches en 
noms. 

Le dialecte de ce village a été étudié en juillet-aoüt 1900, 
au cours d'un voyage d'études, entrepris gràce à l'appui du 
Ministére de l'Instruction publique et de l'École pratique des 
Hautes Études. En effet, l'exiguité méme du lieu (ce n'est 
qu'une derevnja) et son humble condition en faisaient un 
excellent terrain d'observation ; elles le mettaient à l'abri de 
toute intluence étrangere trop intense, en écartant les fonc- 
tionnaires et les dignitaires de langue soit russe, soit polo- 
naise. D'autre part Buividze devait attirer l'attention du 
linguiste désireux de connaitre, non seulement le lituanien 


1. Les noms de lieu seront tous donnés sous la forme qu'ils ont sur 
la carte de l'Etat-major russe. C'est la seule maniére de mettre dans 
l'exposé l'unité nécessaire et de permettre l'orientation. 
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oriental, mais encore l'un de ses dialectes les plus curieux, 
signalé d'abord par M. Bezzenberger (B. F., passim; B. B., 
VIII, 188), et ensuite, avec plus de détails, par M. Baranowski 
dans ses Zametki. Son trait propre est la transformation de 
č en й devant les syllabes dures; il diffère en outre des 
dialectes plus orientaux par l'emploi de jis en place de änas 
et des parlers voisins de l'Occident par la présence de l'alter- 
nance 0/& bien connue grâce à Szyrwid et à M. Baranowski. 
Les Zametki de M. Baranowski (voir l'excellent résumé que 
vient d'en donner M. Leskien, I. F., xm, Anzeiger, р. 79 
et suiv.) dispensent d'exposer ici quelle est la place du 
parler de Buividze entre les dialectes lituaniens. 

Les documents qui sont à la base de cette grammaire sont 
tous oraux ; le dialecte de Buividze n'a d'ailleurs pas de litté- 
rature écrite. De plus, ils sont tous en prose et cela de parti 
pris: les phrases journaliéres, les récits les plus ordinaires 
ont été seuls utilisés pour la détermination de la phonétique, 
de la morphologie et du lexique. En 'effet, M. Brugmann a 
établi dés 1882 (Litauische Volkslieder u. Märchen, p. 84, 
85) que les pasakos ont une valeur singuliérement plus grande 
que les dainos, au point de vue de la connaissance des dia- 
lectes. Il a fait remarquer que les chants sont en style noble; 
que le métre-est un puissant instrument soit de conserva- 
tion, soit d'altération ; que les dainos enfin sont vagabondes, 
et que pour passer d'un domaine dialectal dans un autre, elles 
ne sont pas transposées exactement d'un dialecte en un autre. 
Il convient, de plus, de signaler ici l'influence des recueils 
imprimés à l'étranger qui pénétrent jusqu'à l'extréme limite 
orientale du domaine lituanien et qui répandent partout des 
formes nouvelles. La rareté méme de ces brochures, inter- 
dites comme l'on sait, en hausse si bien la valeur que plus 
d'un ne sait plus que les dainos qu'elles contiennent. Mais 
l'exclusion de tout élément suspect n'a pas semblé suffi- 
sante et l'on a cru devoir écarter toute forme qui n'a pas été 
recueillie en quelque sorte au vol, et qui, placée dans une 
réponse faite à un pruncüzi$ku ропи (un monsieur francais), 
est par là méme suspecte de n'étre pas ingénue (cf. Bezzen- 
berger, Litauische Forschungen, p. vin). 

Tous les documents utilisés ont été notés phonétique- 
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ment. L'utilité d'une pareille graphie est apparue dés 1882 
à MM. Leskien et Brugmann (Litauische Volkslieder u. Mär- 
chen, p. 10 et 85), Des la méme date, M. Bezzenberger d'une 
part, MM. Baranowski et Weber de l'autre, tentaient une 
notation plus rigoureuse des dialectes, à l'aide de l'alphabet 
lituanien plus ou moins modifié. Enfin, M. Jaunys (Javnis), 
dans ses études grammaticales a, depuis, noté phonétique- 
ment les mots qu'il a cités. Mais il n'a donné que des mots: 
et ce sont des textes qu'il faut avant tout, car un texte, méme 
trés bref, pris dans des conditions süres, vaut plus que tou- 
tes les listes de mots. Or, les textes sont d'autant plus pré- 
cieux à une morphologie et à une phonétique scientifiques 
que tous les sons et groupes y sont notés plus exactement 
avec leur qualité propre (Brugmann, op. /aud., p. 85). Une 
pareille affirmation de la part d'un juge aussi compétent que 
M. Brugmann était bien faite pour encourager la tentative 
d'écrire phonétiquement sous la dictée. Une certaine pré- 
paration générale, acquise au laboratoire de phonétique du 
Collége de France, des études préalables sur le lituanien de 
Russie, sinon sur le dialecte spécial dont il est traité ici, 
ont permis d'aborder cette tache difficile. | 

Rien n'a été corrigé : quelques incohérences éclatantes 
dans le petit texte qui clót le travail témoignent du respect 
scrupuleux de la parole recueillie. Grice à ce soin, la rigueur 
du systéme linguistique du village de Buividze se voit d'ail- 
leurs avec netteté. En effet, les documents recueillis suffi- 
sent à caractériser nettement le parler en question par rap- 
port aux questions principales de la dialectologie lituanienne. 
Cela ne veut pas dire, bien entendu, que l'étude qui suit soit 
exempte de lacunes : il est, au contraire, certain qu'elle 
en contient de nombreuses; il n'en est simplement apparu 
aucune qui Їйї essentielle. Il convient donc de conclure ici, 
comme l'a fait précédemment M. Brugmann (L. B., p. 278), 
que ce travail ле prétend, en aucune de ses parties, étre 
complet au sujet des particularités propres au dialecte. 

Qu'il me soit permis, en finissant, d'exprimer ma recon- 
naissance aux membres du Comité des Missions qui m'ont 
soutenu; à l’Ecole pratique des Hautes Etudes qui a rendu 
possible mon voyage; à M. Gukovskij, secrétaire du Comité 
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de statistique du gouvernement de Kovno, qui m'a tant ap- 
puyé, et à P. Winksznélis qui m'a si bien renseigné. En 
effet, c'est grace à ces concours qu'il m'a été possible 
d'achever cette étude entreprise sous la direction de M. 
Meillet, et qui est tout entière dominée par les idées de 
M. F. de Saussure. 
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ranovskago. (Notes sur la langue et le lexique lituaniens, 
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Les renvois à la grammaire elle-méme et à la pasaka sont 
indiqués entre parenthéses par le mot Grammaire, suivi de: 


l'indieation du paragraphe oü se trouvent les faits signalés, 
et par le mot Pasaka. 

Enfin l'on a mis entre parenthéses à cóté des mots du 
parler difficilement reconnaissables au premier abord les 
mots correspondants du dialecte.de Kurschat précédés du 
signe —. Le but purement pratique de ces comparaisons est 
de faciliter l'intelligence des exemples cités et la lecture de 
la grammaire : elles n'ont aucune autre valeur. 


CHAPITRE PREMIER 


PHONÉTIQUE 


ACCENT 


S 1. — Dans le dialecte de Buividze, comme partout 
ailleurs en lituanien, l'accent est essentiellement un accent 
d'intensité. La syllabe qui le porte est articulée avec une plus 
grande énergie et une dépense d'air plus considérable que le 
reste du mot; aussi parait-elle mieux nuancée et plus riche 
en traits particuliers que les tranches vocaliques! environ- 
nantes qui sont comme effacées. C'est ainsi que l'intonation 
semble au premier abord étre réservée aux seules syllabes 
accentuées et que Kurschat a été amené à confondre dans ses 
ouvrages l'intonation et l'accent?. En fait, ces deux éléments 
sont indépendants: il n'y a pas plusieurs espéces d'accent, 
il n'y en a qu'une seule qui se trouve mettre en relief des 
intonations variées ; c'est ce qu'ont d'ailleurs démontré pour 
le lituanien commun les lois formulées par M. Leskien sur 
l'abrégement des finales et par M. de Saussure sur le depla- 
cement de l'accent. 

8 2. — Dans ces conditions, tout mot apparait comme 
formé d'une suite de tranches vocaliques dont chacune a son 
intonation propre et dont une seule porte l'accent caracté- 


1. Sur !a valeur de ce terme cf. M. F. de Saussure, M. S. L., VIII, 
425 et suiv. 

2. Dans cette grammaire les mots accent, accentué, inaccentué s'ap- 
liqueront uniquement à l'intensité; les mots ton, tonique et atone à 
a hauteur. 
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ristique du groupe entier. C'est là un aspect assez particu- 
lier qu'il a semblé nécessaire de rendre айп de donner une 
image exacte de la constitution intime des mots. Déjà, M. 
Baranowski a reconnu la nécessité de marquer l'intonation 
des syllabes inaccentuées, lorsqu'elle n'est pas conforme à 
celle que peut attendre le lecteur qui ne connait que le haut- 
lituanien de Prusse et les grammaires de Schleicher et de 
Kurschat: il note par exemple раг 5527/15, le mot ordinai- 
rement écrit sserdis (A. Sz., passim) indiquant par la que la 
syllabe sz¿ř- est d'intonation douce et non rude au nomi- 
natif singulier comme on pourrait le croire, d’après l'accu- 
satif szérdi par exemple. Mais ce n'est là qu'un essai partiel : 
M. Jaunys est le premier qui ait poussé cette tentative 
à fond. D'un bout à l'autre de son travail sur les dia- 
lectes lituaniens du district de Ponevéz (P. G.) il a noté sé- 
parément 1а quantité des syllabes au moyen du nombre des 
lettres, l'intonation au moyen de leur place les unes par rap- 
port aux autres sur la ligne, l'accent enfin au moyen de ca- 
ractéres gras. Ici ces différentes qualités sont indiquées par 
les signes ordinairement employés, sauf précisément l'accent 
dont 1а place est marquée par un accent aigu au-dessus et 
à droite de la voyelle (ou diphtongue) de la syllabe intense. 

$ 3. — L'accent du parler de Buividze est au méme titre 
que celui de la majorité des dialectes lituaniens connus, 
l'héritier du ton indo-européen et occupe les mémes places 
qu'en haut-lituanien ; en effet, il est soumis comme lui aux 
lois reconnues et exposées par M. F. de Saussure (I. F., 
Anzeiger, VI, 157 et suiv.) et il ignore la tendance trés forte 
qui entraine dans les dialectes voisins du district de Ponevéz, 
tels qu'ils ont été décrits par M. Jaunys (P. G.), le retrait 
de l'accent sur la pénultiéme. Aussi n'y a-t-il lieu de signaler 
que les deux points de détail qui suivent. 

§ 4. — M. Brugmann (L. B., p. 295) a fait remarquer que 
dans le dialecte de Godlewa les mots du type quantitatif u,v 
ont l'accent tantót sur la finale, tantót sur l'avant-derniére. 
ll cite comme particulièrement sujettes à cette alternance 
des formes pronominales comme mané, tavé, savé, mumis, ju- 
mis, mumi, jumi ` des mots comme alè, etc. Il ajoute d'ail- 
leurs que, tout en supposant qu'un pareil changement doit 
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reconnaitre l'accent de phrase comme cause, il est incapable 
de donner une régle quelconque. Il remarque à ce propos 
que la règle de Schleicher suivant laquelle £o£e à la place de 
kokè serait une forme emphatique n'a pas de valeur dans 
le dialecte de Godlewa. Puis il ajoute cette remarque que 
dans un mot à finale bréve accentuée, la penultieme a un 
poids relatif assez considérable et posséde un accent secon- 
daire assez fort (contrairement à ce qui se passe, par exem- 
ple, dans des mots allemands comme Genick, Gestrüpp), ce 
qui doit aider fortement au recul de l'aecent principal. Tout 
cela est vrai des mémes mots dans le dialecte de Buividze 
pour autant qu'ils s'y retrouvent: il n'y a qu'à préciser. 
Les formes citées plus haut sont bien accentuées sur la pre- 
miére ou la seconde (et derniére) syllabe selon le mouvement 
de la phrase où elles se trouvent encadrées ; elles restent 
aussi trés souvent inaccentuées, et leurs syllabes paraissent 
alors équilibrées comme des plateaux de balance chargés de 
poids égaux. C'est qu'en effet la tranche finale de mots tels 
que tadu, ate a la méme quantité ultra-bréve que celle qui 
la précéde, et qui, ne portant pas d'accent, se trouve forcé- 
ment réduite (cf. $ 9). L'une et l'autre syllabe ont la quan- 
tité o dans l'échelle à trois degrés (brève о, semi-longue w, 
et longue uw) de M. Baranowski (cf. A. Sz., Préface). On voit 
combien ce genre de recul d'accent est fugitif et combien les 
causes déterminantes en sont ténues; on voit surtout qu'il 
est limité strictement à une classe déterminée de mots. Au- 
cune forme d'adjectif, de substantif, ou de verbe, et en gé- 
néral aucun mot normal n'y est soumis ; seuls les termes en 
quelque sorte les moins pesants du discours y sont sujets 
lorsqu'ils se trouvent dans les conditions spéciales qui vien- 
nent d'étre définies. 

Š 5. — Une autre série de faits du méme ordre est plus 
curieuse. C'est celle des déplacements d'accent qui sont 
dus à l'insistance emphatique. Ceux-là, en effet, ne concer- 
nent pas une seule classe déterminée de mots; ils sont, a 
priori, possibles partout. Ils obéissent d'ailleurs à une loi qui 
peut étre formulée de la facon suivante: tout échange d'ac- 
cent se fait entre syllabes égales par leur importance, c'est- 
a-dire entre syllabes, sinon intenses, du moins capables de 
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l'être, el maintenues en une espèce de catégorie spéciale 
pour cette seule raison. En sorte qu'il faut distinguer soi- 
gneusement les tranches vocaliques toujours inaccentuees, 
les tranches vocaliques accentuées et enfin les syllabes qui 
dans l'esprit du sujet parlant sont capables d'intensité bien 
que frappées d'un accent nul (degré zéro d’accentuation) 
dans tel cas spécial. Tout se passe, en un mot, comme s'il 
y avait deux séries de phonémes: l'une comprenant tout 
ce qui n'est jamais intense, l'autre les tranches qui sont in- 
tenses à un moment quelconque d'aprés les régles d'accentua- 
tion. C'est à l'intérieur de cette dernière catégorie seu- 
lement que l'accent peut se déplacer. Un exemple intéressant 
est le mot tdlimoñ, qui contient deux syllabes capables d'in- 
tensité: la première 40'- accentuée selon les règles normales ; la 
derniére ой inaccentuée dans le cas présent. Le mot, en effet, 
est du type mobile tel qu'il a été défini par M. F. de Saussure. 
Kurschat le donne d'ailleurs pour tel dans sa grammaire 
(p. 226 et 227). Dés lors, sa forme emphatique, signalée à 
l'attention de l'auditeur par son accentuation anormale, et, 
en quelque sorte, par sa déformation doit être tolimoñ, et 
est, en effet, notée phonétiquement tol/émon, ( Pasaka). Ce mot 
est d'un bon exemple parce qu'il se trouve dans l'expression 
consacrée tolimon kelónan qui, avec cette accentuation, ré- 
pond sensiblement à la formule francaise pour un long, long 
voyage, et où alors sa valeur spéciale apparait bien. 

8 6. — Mais la distinction des syllabes qui sont toujours 
inaccentuées et de celles qui ne le sont que dans certains 
cas, a une portée plus générale encore. Le mot lituanien n'ap- 
parait pas semblable au mot russe, par exemple, oü l'inten- 
sité va croissant jusqu'à la syllabe accentuée et décroissant 
à partir d'elle; il est varié, et contient, outre l'accent prin- 
cipal, des syllabes diversement intenses, des sommets et des 
dépressions secondaires ; il pourrait être figuré par une ligne 
brisée ой un sommet d'angle dépassant le niveau atteint par 
les autres représenterait l'accent du mot. Cet aspect très 
nettement perceptible du mot lituanien est dà précisément à 
la valeur spéciale des syllabes capables d'accent, telles 
qu'elles ont été définies précédemment; tandis que les tran- 
ches telles que -- dans k@'nigas, -¢- dans tö’lemäs, se trou- 
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vent placées dans de fortes dépressions, les syllabes -%- et 
-ó- dans kínigá' et tölemi, marquent des sommets secon- 
daires plus ou moins sensibles ; de méme, les éléments mor- 
phologiques, tels que des désinences, par exemple, qui se 
présentent, tantöt accentuées, tantöt inaccentuées, sinon 
toujours dans le méme mot, du moins dans l'ensemble 
des paradigmes ; de méme encore, les syllabes anciennement 
frappées de l'accent principal dans les composés. Les som- 
mets de ce genre peuvent paraitre porter un accent secon- 
daire lorsqu'ils sont tout particuliérement perceptibles, c'est- 
à-dire : 1° lorsqu'ils ne sont pas contigus à l'accent principal; 
2° lorsqu'ils ne sont pas environnés de syllabes égales en 
longueur à celles qui les portent, la quantité longue étant, 
dans le parler de Buividze, inséparable d'une part sensible 
d'intensité. Ainsi dans ¢d/émi’, Yo parait plus intense que 
Ié dans Á&nigá' et l'observateur est tenté d'attribuer un 
accent secondaire au premier mot et d'en refuser un au 
second. 

Toutes ces lois semblent s'appliquer au moins en grande 
partie au lituanien de Prusse. Kurschat signale, en effet, fort 
nettement l'accent secondaire dans les composés (К. G., 
§ 213) et remarque, ce qui s'expliquerait fort bien par la pre- 
miére des régles formulées pour le parler de Buividze, que 
l'accent secondaire apparait dans les mots qui atteignent une 
certaine longueur. Le pasteur Jurkschat est bien plus clair: 
dans ses Litauische Märchen und Erzählungen rédigés pour 
la plupart dans le dialecte de Galbrasten qui est celui de 
l'auteur, il à marqué les accents secondaires. Sans s'arréter 
aux opinions particuliéres émises à la page 5 du travail en 
question, il convient de signaler que les accents secondaires 
reconnus par M. Jurkschat apparaissent précisément dans les 
conditions indiquées plus haut. Jamais on n'y trouve d'accent 
secondaire contigu à l'accent principal; et l'on a, par exem- 
ple, garbingiäses de garbingas', la tranche in étant immé- 
diatement voisine de l'accent et la tranche a» ayant la méme 


1. On a pris, comme exemples, tous ceux que contient la premiére 
päsaka du recueil, intitulée Paikütis, les autres ne contiennent rien 
de plus. 
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quantité longue. Les syllabes tantót accentuées et tantót inac- 
centuées à l'intérieur du paradigme y ont une valeur spéciale 
comme dans le parler de Buividze ainsi qu'en témoigne skar- 
malais de skarmalas. La quantité longue y comporte aussi 
une part d'intensité ainsi qu'il est visible dans les mots úkt- 
ninks, sinntinëje, pyragine. L'importance particulière des 
désinences, du suffixe de participe -dams (inconnu sous la 
forme -damas) est attestée par un grand nombre d'exem- 
ples : senidsiudu, bemislydams, ussigeidi, etc. Enfin les pré- 
verbes et le ne qui existent aussi comme mots indépendants 
capables d'accentuation sont trés fréquemment désignés comme 
ayant une intensité secondaire, le verbe portant l'accent prin- 
cipal. Dans le cas de per- les choses sont exactement renver- 
sées. Ainsi l'on anepatikdinca, nudewet, neskants, isimislyje, 
pérnakwoje et bien d'autres. Quelques cas isolés comme celui 
de sù pacziutè sont peu clairs (cf. mana pacziiti, 4 lignes 
au-dessus), mais ne sauraient infirmer la remarquable concor- 
dance entre les régles qui ont été formulées pour le parler 
de Buividze et celles qui se dégagent de l'examen des faits 
notés par un Lituanien de Prusse dans son dialecte. 

$ 7. — A cóté de la mise en relief d'une syllabe définie à 
l'intérieur d'un mot il convient de signaler l'intensité prétée 
à certains mots dans la phrase. En effet, l'accent a dans l'un 
ou l'autre cas la méme nature et les mémes effets. De méme 
que la syllabe, le mot intense est plus net en toutes ses into- 
nations et tend à s'allonger tandis que ceux qui ne sont pas 
spécialement intenses gardent leur caractére effacé et leur 
prononciation rapide. Ainsi pö’Zadö devient, à l'occasion, 
pö'zädao (Päsaka) ; et kát apparait exceptionnellement sous 
la forme Adt (Päsaka). On voit par ces exemples comment 
l'accent en question porte sur le mot entier, sur les syllabes 
inaccentuées comme sur les accentuées, et a sur toutes une 
action suffisante pour en déterminer, en une certaine mesure, 
la quantité et le timbre, sans pourtant troubler le rapport 
dans lequel ces tranches vocaliques se trouvent les unes avec 
les autres. 
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$ 8. — Dans l'étude de la quantité, il est indispensable de 
distinguer les syllabes intérieures des syllabes finales. II ré- 
sulte, en effet, de la loi de Leskien que ces dernières étaient 
soumises à un régime tout spécial. Ce régime est encore en 
vigueur dans le parler de Buividze : tout comme elles l'étaient 
en lituanien commun, les fins de mots y sont abrégées régu- 
lierement de la quantité d'une ultra-bréve intérieure, c'est-à- 
dire d'une bréve finale, simplement parce qu'elles sont des 
fins de mots; l'accent n'exerce sur elles aucune action, c'est- 
à-dire que non seulement il ne les allonge pas plus qu'il 
n'augmente les tranches intérieures, mais encore qu'elles ne 
deviennent jamais brèves parce qu'elles sont inaccentuées : 
les finales -ös et -ó's du nominatif pluriel des thèmes en -å 
sont égales en quantité. 

8 9. — Aussi y a-t-il trois quantités possibles à l'intérieur 
(tandis qu'il n'y en a que deux à la finale). Cesont: la longue, 
propre aux voyelles longues anciennes ainsi qu'aux diphton- 
gues lorsqu'elles sont sous l'accent; la brève, propre aux 
bréves anciennes accentuées et aux longues et diphtongues 
inaccentuées ei abrégées ` l'u/tra-bréve enfin, réservée aux 
bréves non intenses de quantité réduite. On voit qu'il est 
toujours possible de reconnaitre quelle est dans le dialecte la 
longueur d'une tranche dont on sait la quantité en lituanien 
commun. Il convient seulement de retenir que toutes les syl- 
labes inaecentuées intérieures ne sont pas également sou- 
mises à l'abrégement. Celles qui ne sont jamais intenses 
(voir ci-dessus, S 5) sont réguliérement diminuées ; ainsi les 
deux premières tranches du mot matert'$ke où l'accent est 
immobile (mais cf. mó'té.) Au contraire, celles qui sont ca- 
pables d'accentuation par suite du mouvement de l'accent à 
l'intérieur du paradigme tendent à conserver leur longueur 
primitive et la gardent, en effet, lorsqu'elles ne sont pas 
contigués immédiatement à la syllabe accentuée. Ainsi l’& de 
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kit'nigas et celui de Айл?’ sont sensiblement de même lon- 
gueur ` tandis que 17 des mêmes mots est égal en quantité 
à lù bien qu'il représente un ancien т. De méme 17 de 
to lémás est ultra-bref, n'étant jamais non plus accentué. En 
résumé la quantité réduite se trouve dans les dépressions 
d'accent signalées plus haut (SS 5-6) et non ailleurs. 

& 10. — A la finale on distingue tout d'abord à l'audition 
une quantité longue propre aux anciennes longues d'intona- 
tion douce et égale à celle des bréves intérieures ; et une 
quantité bréve qui vaut celle des syllabes diminuées inté- 
rieures et est particuliére aux anciennes longues rudes et aux 
anciennes bréves en syllabe fermée. Les bréves anciennes en 
syllabes ouvertes sont toutes tombées. Ainsi l’-2 de la finale 
-ti des infinitifs, ou du réfléchi ei: on a sZ kt en face de 
su'ktis et 50 ktis en face de atsi'sitki. Ces chutes ont déjà 
été signalées, et leur cause justement donnée par M. F. de 
Saussure (I. F., Anzeiger, VI, 460). Les longues anciennes 
sont, au contraire, exactement dans le méme état de conser- 
vation: l'-à' de ruiikà' et l'-ó- de run'kös ne se distinguent 
en rien si ce n'est par le manque d'intonation de 17-4 et par 
son timbre. Aussi faut-il reconnaitre aux tranches rudes et 
douces finales une quantité réelle égale et un caractére diffé- 
rent à l'audition. L'existence de leur égalité quantitative a 
été reconnue au laboratoire de phonétique expérimentale du 
Collége de France à Paris pour le dialecte de Komaj, voisin 
de celui qui est étudié ici (cf. La Parole, année 1900, p. 143 
et suiv.). Quant à la raison de la différence de timbre 
(-0s :-à ; -ё:-1, etc.), on a cru la reconnaitre dans la facon 
dont s'abrégent en lituanien les tranches finales: elles per- 
dent leur partie non pas terminale mais médiane ; les tran- 
ches douces sont privées de leur élément non intense et 
gardent leurs deux sommets; les rudes sont réduites à 
leur sommet unique suivi immédiatement de vibrations ter- 
minales minimes, la partie transitoire venant ainsi à manquer. 
La conséquence en est que les premiéres s'entendent en en- 
tier, tandis que des secondes, le sommet est seul perceptible, 
les vibrations qui le suivent étant pareilles à celles qui ac- 
compagnent le stédtone ou occlusion glottale (incomplète 
comme on sait) du lette (cf. La Parole, loc. cit., et Schmidt- 
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Wartenberg dans I. F., X, 117 et suiv.). C'est d'ailleurs 
bien sur une brusque occlusion que semblent s'arréter l'-à de 
runka', Y-i de géri', par exemple. 
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§ 11. — Il est impossible de transcrire un dialecte vivant 
avec une rigoureuse exactitude. En effet, comme le remarque 
M. Henry dans son Dialecte alaman de Colmar (p. 1), si l'on 
s'efforce de simplifier la transcription, elle devient trop va- 
gue; si on täche dela préciser, elle se complique à l'infini : en 
sorte qu'il faut s’arréter à un moyen terme. Il le faut d'autant 
plus que les graphies trés subtiles et trés exactes en apparence 
sont, en fait, de grandes causes d'erreur: en effet, les nuan- 
ces les plus fines de la prononciation ne sont vraiment et plei- 
nement saisissables à l'audition qu'en de rares conditions fa- 
vorables, et c'est le plus souvent sous l'empire de conclusions 
réfléchies qu'on les note partout oü elles devraient se trouver 
et oà elles existent peut-étre, mais moins dans la prononcia- 
tion que dans le sentiment linguistique du sujet parlant. Or, 
si ce dernier ne peut, par définition, se tromper, ses erreurs 
ayant force de loi, il n'en saurait étre de méme de l'obser- 
vateur. Il semble done que l'on doive en appeler à ce senti- 
ment plus souvent qu'on ne le fait généralement. 

C'est ce sentiment qui donne une si grande et si réelle va- 
leur phonétique aux graphies indigénes, maladroites en appa- 
rence, mais ой se révéle un sens subtil et ingénu de la langue 
parlée aux yeux de ceux qui savent dégager le sens véritable 
des signesaccumulés. L'orthographe irlandaise offre un illustre 
exemple de ce fait, comme M. Duvau l'a fait remarquer à 
l'une des séances de la Société de Linguistique de Paris. 

L'on ne trouvera donc indiquée en face de chaque signe 
employé qu'une valeur approximative, celle-ci devant étre 
précisée moins par le moyen de descriptions que par celui du 
róle de chaque phonéme dans la langue en général et dans 
les alternances en particulier: il est clair, en effet, qu'un a 
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qui alterne d'une facon réguliére, vivante et phonétique avec 
un о doit garder une valeur différente de celle d'un а qui est 
dans un rapport semblable avec un e. 


S 12. — Dans le dialecte de Buividze le vocalisme entier 
est soumis à une loi générale qui veut que les bréves s'ou- 
vrent tandis que les longues tendent à se fermer. Cette loi 
est d'ailleurs lituanienne commune; Kurschat la signale déjà 
au paragraphe 48 de sa Grammaire. Quoi qu'il en soit, l'on 
peut prévoir les conséquences de cette loi, d'aprés ce que l'on 
vient de voir plus haut des effets de l'accent sur la quantité, 
et des variations de cette derniére. Et le vocalisme du dia- 
lecte apparait sous la forme suivante : 


EXTREME FERMETURE DEGRÉ MOYEN EXTREME OUVERTURE 


1) 0 а а 
2) é e 4 
3) i 1 е 
4) % u 0 


Dans ce tableau o = ó de francais hôte. 
a — a Ya pur de l'allemand da et non pas 
un a palatal francais. 
d — les sons intermédiaires depuis l'a trés 
fermé jusqu'à l'o trés ouvert. 
De méme = é; á= ё; e le son intermédiaire; 7 —l'te 
de l'allemand sieh ; e — un son un peu plus ouvert que 1'? de 
l'allemand du Nord dans Schritt, Tritt, où un Francais entend 
nettement un e trés fermé. ? est le son intermédiaire, et rap- 
pelle le premier г de mots comme Zei dans la prononciation 
parisienne. — On notera'que ? ne répond pas seulement à 7 
mais aussi à e du lituanien commun ; on verra plus loin en 
quoi 1% issu de e diffère de l'? issu de 2; # == Ги de l'allemand 
tun; о == une voyelle un peu plus ouverte que Ги de l'alle- 
mand Suppe, où le français entend un o trés fermé; u = 


Гои du français ouverture. — L’ü répond à la fois à % età a 
du lituanien commun. 
$ 13. — П faut ajouter à ces voyelles simples les deux pho- 


nemes notés ordinairement % et ë et les diphtongues qui ne se 
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présentent jamais, par définition, sous la forme ultra-bréve. 
Et l'on a les séries suivantes : 


LONGUES (FERMÉES) BRÈVES (OUVERTES) 
RUDES DOUCES RUDES DOUCES 
5) M иб uo (ud G) id. 
6) zd 2 . ie (ie e) id. 
T) dr ёрі йт ar er i? ur dr ér ir úr | аў ey dy ur 
8) еи al el il ul ál él il V | al el il ul 
9) йл un 17, un in ий, їй 
9a) an on ° an on 
10) йт im um im um im um im 
11) d | di di Gt aé 
12) úi ur Ww ú u u 
13) du au au ай 0 


Par exception, et dans ce tableau seulement, le signe ~ 
posé sur une voyelle, n'indique pas que celle-ci posséde la 
quantité d'une longue, mais seulement qu'elle en a le timbre. 
En effet, aucune des tranches figurées ci-dessus ne dépasse 
jamais la quantité longue. Quant à la valeur des graphies 
il convient de faire les remarques suivantes sur chacune des 
diphtongues isolément : 

Les séries 5 et 6 représentent les phonémes, absolument 
paralléles dans le parler dé Buividze, м et ë du lituanien 
commun, qui ne sont ni l'un ni l'autre des diphtongues. Ce 
sont des voyelles aussi bien au début qu'à la fin et c'est la 
nature de leur partie médiane qui fait proprement leur origi- 
nalité. Celle-ci consiste, en effet, en une transition quelque- 
fois trés rapide, mais jamais brusque ni interrompue entre 
les deux voyelles, par lesquels ces phonémes sont notés ici 
et qui donnent les timbres exirémes entre lesquels ils sem- 
blent en quelque sorte couler, instables et comme fluides. 

Dans les séries 9 et 10, un et um représentent à la fois un, 
um, et an, am du lituanien commun tandis que zm, im sont 
aussi bien 2n, 2m que en, em. On verra plus bas, § 14, en quoi 
in et im représentants de en et em différent de in, im corres- 
pondant à en, zm de Kurschat. 

Dans les séries 11 et 13, on voit se manifester une tendance 
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а la suppression des diphtongues par assimilation du premier 
élément au second. En effet, dz représente l’ancien a? aussi 
bien que lei primitif, tandis que du est aw du lituanien 
commun, d'où il apparait clairement que l’a dans l'un 
comme dans l'autre groupe a été soumis à l'influence active 
du phonéme suivant. En effet, á est Га fermé palatal, comme 
a est l'a fermé vélaire. Pourtant il ne faudrait pas croire que 
les diphtongues de ces deux séries aient disparu: méme à l'état 
le plus bref, Го résidu d'une diphtongue au reste pour le sujet 
parlant une diphtongue, car il l’articule do dans les formes 
emphatiques et dans celles qu'il prononce afin de les ensei- 
gner. Ainsi à côté d'une forme courante pó'zddO, il existe 
une forme emphatique pó'Züdáó et une forme, en quelque 
sorte épelée, põžädað', donnée afin de rectifier la mauvaise 
prononciation de l'ó final par un étranger. En fait, la faute 
que celui-ci avait commise avait porté sur l'intonation ; mais 
la correction avait nécessité non seulement le rétablissement 
très net des deux sommets d'intensité (v. plus bas $ 25) caracté- 
ristiques de cette intonation, mais encore celui du timbre 
propre à chacun de ces sommets, c'est-à-dire, en fait, de la 
diphtongue méme. Il en est exactement de méme pour la 
diphtongue parallèle di et ses deux formes brèves dé et á, en 
sorte que ¿åp égale en lituanien ¢dip. Mais ce qui est plus remar- 
quable, c'est l'existence d'une loi trés importante, elle aussi, et 
directement contraire à celle qui vient d'étre exposée: celle 
de la différenciation'. C’est grace à elle que Гег du lituanien 
commun s'est confondu avec l'ái dialectal, représentant de ai; 
C'est grâce à elle que áw demeure tandis que ói représente 
di. Ce fait n'est surprenant qu'au premier abord; il n'est pas 
propre d'ailleurs au dialecte de Buividze. M. Bezzenberger 
l'a relevé avec étonnement dans le parler de Popel' (BD., XX, 
105 et suiv.). Cette seconde loi n'agit que là ou l'intonation 
rude le permet, de méme que la premiére, celle d'assimilation, 
est bornée aux cas où l'intonation douce en facilite l'action. 
La diphtongue wi échappe, grâce à la nature méme de Г, 
à l'une et l'autre régles, au moins dans le parler de Duividze °. 


1. Cf. Meillet, M. S. L., XII, p. 14 et suiv. sur la valeur de ce terme. 
2. Les dialectes des environs de Komaj présentent parfois un d issu 
de ut. 


 — 


E 


ñ 


Be a 


Enfin les phonemes о et ¢ sont les formes propres à Го et à 
Ге (issus de ай et di) à la finale et sous l'influence, la pre- 
miére, d'une consonne vélaire, la seconde, d'une consonne 
yodisée (cf. plus bas S 16). 


S 14. — A côté des alternances posées ci-dessus et résul- 
tant de la quantité, d'autres doivent leur origine à la qualité 
méme des phonémes et à leur position. Elles traversent les 
séries qui ont été établies plus haut et donnent naissance à des 
séries secondaires. 

La plus importante des lois qui les régissent a été formu- 
lée par M. Bezzenberger (BB., XX, 105 et suiv.) à propos 
du dialecte de Popel’ et par M. Baranowski (Zamétki, 72). 
Nous l'appellerons loi de /ávas d’après un exemple typique et 
parce que nous lavons reconnue indépendamment dans le 
dialecte de Buividze en 1900. D'aprés cette loi, formulée un 
peu différemment par MM. Bezzenberger et Baranowski, les 
phonémes de la série 2 (v. S 12) qui se trouvent soit à la 
fin des mots, soit devant une consonne non yodisée à l'inté- 
rieur, sont altérés dans leur timbre et deviennent à ultra- 
bref, a ou à. Ces voyelles ne varient pas selon la quantité 
et l'on a Ad té, kata'tä qui correspondent à käte, katele du 
dialecte de Kurschat, comme zabasar'ga répond à tebeserga. 
Ainsi qu'il est facile de le reconnaitre, cet « n'a rien de 
commun avec l’@ qui est la brève de Го en lituanien com- 
mun: devant les consonnes yodisées, aprés les palatales g, 
А et les chuintantes 2 et $, les voyelles ainsi altérées sont 
maintenues dans leur série premiere ` on dit Ad ode (= tévas), 
mais ¿ēvê'lis (== tevélis); Kál'mds (= kelmas); gamit! 
(== gemit); 2ё т@ (= 5ёте) ; $é'máds (= sz@mas). 

L'e du lituanien commun est toujours représenté par i et 
n'est pas atteint par ces lois, qui sont postérieures à sa trans- 
formation. En revanche il est soumis à la régle plus an- 
cienne d'aprés laquelle l'e du lituanien oriental est précédé 
de # dur et non de ¿palatale et de même aussi in, zm issus 
de en, em. On a donc dans le dialecte de Buividze un groupe 
fi (= le) où 175 est dur. Ainsi dans Amati (kuméle) accu- 
satif singulier de Айта (kumele). Cet 2 dur se prononce à 
peu prés comme un e muet. 
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Par conséquent il existe une série entiére 2a qui ne 
souffre aucun changement de timbre lié à la quantité, mais ой 
apparait un а tout à fait remarquable. De plus, la série 3 
admet un groupe #2 issu de їе, qui mérite une place à part 
(cf. 8 19). Il faut ajouter de méme une alternance qualitative 
aux diphtongues er et e/ qui sont atteintes par la loi de 
tävas pour autant qu'elles contiennent des phonemes de la 
série 2. 

S 15. — D'aprés une autre loi, les diphtongues dz, quelle 
que soit leur origine (e? ou az), et au, sont représentées à l'ini- 
tiale par a? et au et l'on a les alternances du op ` douk et 
ayna : käip. 

S 16. — Enfin la présence d'un 7 immédiatement avant les 
voyelles exerce sur elles une influence particuliére qui est 
cause d'alternances nouvelles. Cette influence peut se résu- 
mer ainsi: tout yod précédant une voyelle tend soit à lui 
conserver, soit à lui donner une couleur palatale. Il donne le 
timbre á à Va qui le suit. Il favorise l'action de Ir sur l'a 
dans la diphtongue di, mais empêche celle de Ги dans la 
diphtongue au en sorte que l'on a kalbé'jaŭ comme l'on a 
du'gu. On a vu plus haut son action sur á et o en finale. Il 
agit de même sur les phonemes de la série 5 : de Tod suivant 
il fait un da et l'on a jéa'dvarnis à côté de dia/nd. De même 
encore il tend à réduire à e et z 14 (a) final des themes en -fès 
(-jas). Le résultat de cette altération, que l'on retrouvera au 
chapitre de la morphologie, est le passage fréquent de substan- 
tifs en -jas à la déclinaison des noms en Ze, car -jes et -jis 
final sont fort rapprochés. 

Le £ cependant exerce une action exactement contraire et 
l'on a Aën Eer là où l'on attend Zau'ku. 


S 17. — Au systéme vocalique tel qu'il vient d'étre ex- 
posé se rattache intimement celui des sonantes. Il y en a six: 
r, l m, n, 1, u. Elles ne jouent pas le même rôle que les 
sonantes indo-européennes et ne sauraient leur étre assimi- 
lées. En effet, elles n'alternent plus entre les trois róles de 
voyelle, second élément de diphtongue, et consonne. Le róle 
de voyelle est perdu complétement pour 7, /, m, n ; pour z et 
u, ila été séparé définitivement des deux autres; entre ¿a 
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(resp. té issu de ai, ez) et di (resp. ai, ei) d'une part, et z de 
l'autre, il n'y a plus d'alternance. Én revanche il y en a tou- 
jours encore entre le róle consonantique et le róle de second 
élément de diphtongue: 


а]йл!' ai t. 
gàvà' дан". 
бітай git. 
gia nó' givin t. 
Au ran kurt. 
j -qut'aü's -gul'tis. 


| La valeur de ces sonantes comme seconds éléments de 
| diphtongues est étudiée, au point de vue du timbre à pro- 
| pos du systéme vocalique, au point de vue de la quantité à 
| propos des intonations. De cette double étude il ressort que 

les sonantes ? et u, m et n, r et / différent les unes des 
autres par leur action phonétique sur les phonémes qui les 
précèdent : ¿et и les altérant régulièrement tous, sauf u; m 
et n en attaquant deux sur quatre; 7 et / enfin n'en chan- 
geant aucun par eux-mémes. Dans leur róle consonantique 
| elles se groupent encore de la méme facon: on а vu l'action 

de j sur les voyelles suivantes, action qui n'est exercée ni 
| par u ni par m, n, r ou l; aussi est-il noté 2 dans son rôle de 
| second élément de diphtongue et 7 dans son emploi conso- 
nantique, tandis que w représente le nde diphtongue et v ou 
w selon les cas le y consonne: w est le w anglais ; v le 
v francais. En effet, si # est normalement remplacé par v 
labiodental dans son róle consonantique, il est représenté par 
w aprés # vélaire: ainsi dans gahwd', kd'hwa. Qu'il soit d’ail- 
leurs v ou w, il alterne au méme titre avec w, non seulement 
dans les formes anciennes, mais encore dans des groupes tout 
récents tels que sp-didw qui alterne avec sù dievw (cf. L. B., 
p. 285). 


S I8. — Le systéme consonantique est des plus simples. 
ll comporte tout d'abord trois séries d'occlusives, chacune 
comprenant deux sourdes et une sonore. Des deux sourdes la 
premiére est équivalente à la sourde francaise correspon- 


dante, et comporte une occlusion plus forte que celle de la 
sonore; la seconde, qui ne se rencontre qu'à la finale, est en 
alternance avec la sonore dont elle a la faiblesse d'articula- 
tion. Elle ne sera pas désignée d'une maniére spéciale, sa 
position finale la caractérisant suffisamment : les exemples 
s'en trouvent dans hat: kad; do: doitg ; le même fait se re- 
trouve dans le traitement à la finale des chuintantes et l'on a 
des alternances semblables as: az ; us: uz. Le tableau des 
consonnes peut dés lors étre dressé comme il suit : 


Ё g -k 

{ 4 -t 

p b (sans exemple) 
š А -$ 


A quoi il faut ajouter les anciennes altérations de ¢ et d 
devant j (qui par definition ne peuvent se trouver à la finale): 
с et dz; enfin la sifflante s et sa sonore z. 


S 19. — Le mode d'articulation de toutes les consonnes 
du dialecte (par ой il faut entendre ici et les consonnes pro- 
prement dites, et les sonantes dans leur emploi consonanti- 
que) est déterminé par la syllabe immédiatement suivante. 
А ce point de vue spécial les voyelles se divisent en deux 
classes bien tranchées : les molles ou prépalatales d'une part 
(série 2et 3; v. § 12), les dures ou postpalatales d'autre part 
(série 1 et 4), les diphtongues étant classées d'aprés leur pre- 
mier élément. Les consonnes se trouvent donc étre suscepti- 
bles de deux prononciations, l'une molle et l'autre dure. Au- 
cune des deux n'a besoin d'ailleurs d'étre notée spécialement 
puisqu'elle est connue immédiatement, à la seule lecture de 
la voyelle subséquente, sauf dans le cas cité plus haut de £1. 
Deux consonnes seulement méritent d'étre considérées à part, 
outre С et dz qui, étant les représentants de ¢ et d devant 
yod, ne sauraient par définition avoir de prononciation 
dure et qui se comportent comme s'ils étaient {+ ÿ et d+-/. 
Ce sont le yod et 17. 

Le yod, en effet, est immuable dans son articulation, 
comme son action sur les phonémes qui l'entourent per- 
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met de le supposer. П a /оијоитѕ larticulation propre au 
уса, articulation spéciale et qui sera examinée plus bas. 

$ 20. — UL au contraire, a un point d'articulation qui est 
mobile au point d'étre différent selon les voyelles que cette 
liquide précéde: devant les unes se trouve 7, devant les autres 
|. L'on a li, mais Za; c'est aussi ? qu'on emploie devant les 
voyelles de timbre e (série 2 du tableau du $ 12) et les diphton- 
gues commencant par e. La notation de ce Z, emprunté 
à l'orthographe polonaise, ne doit pas faire croire à l'identité 
des / dures lituanienne orientale et slave. En effet, il est à 
noter tout d'abord que le? du lituanien oriental n'a générale- 
ment pas le son guttural du Z polonais ou russe. Dans 
le dialecte de Buividze, en particulier, bien que soumis a 
l'influence slave, 4 n'est jamais prononcé à la polonaise. 
C'est que l'articulation de ces deux phonémes, d'origine sem- 
blable, est radicalement différente. Lez du dialecte de Bui- 
vidze se prononce, en effet, en avangant la langue de telle 
facon que la pointe en vienne presque à dépasser les dents; 
si bien que le / se prononce la langue recourbée en arriére, 
tandis que le s'articule la langue étalée dans toute sa lon- 
gueur. Le fait est observable surtout chez les femmes et les 
jeunes gens imberbes, lorsqu'ils rient en parlant. La méme 
prononciation de 7 a été observée avec exactitude à Komaj, 
à Rakiski, à Kupiski; et enfin d'une facon spécialement 
claire sur une jeune fille, originaire de Vorkul'cy (district de 
Vil'komir ; non loin d'Oniksty) dont les lèvres un peu courtes 
et trés minces laissaient facilement apercevoir les dents 
quand elle parlait, si bien qu'on voyait souvent l'extrémité 
de la langue pointer entre les deux machoires à chaque 7 
prononcé. 

S 21. — A cóté de l'influence des voyelles, il faut citer 
celle de j. Cette sonante, sur laquelle aucun phonème n'a de 
prise, agit avec une énergie toute spéciale sur les articula- 
tions environnantes et il n'est presque pas de consonne qui 
placée devant yod ne soit altérée. 

Anciennement, les dentales (€, d) ont déjà été muées en € 
et dz quand elles étaient suivies de 7. En sorte que ces deux 
phonémes sont généralement incapables d'une prononciation 
dure, méme à date contemporaine. En revanche ils semblent 
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pouvoir être mouillés par un j suivant aussi bien que š et Z 
auxquels ils sont parallèles. C’est que ces quatre phonémes 
tendent à absorber le yod à date récente comme С et dz ont 
déjà commencé à le faire à date ancienne. Ce fait phonétique 
est trés remarquable et mérite d'éire mis à cóté du phéno- 
méne particulier qui veut qu'aprés б et dZ, et dans certaines 
langues, il n'y ait que des dures. 

A une seconde yodisation appartiennent toutes les alté- 
rations senties comme vivantes, bien que datant probable- 
ment d'époques différentes. Ces altérations se groupent 
naturellement d'aprés la nature des consonnes affectees: en 
effet le changement causé par le yod est avant tout un dé- 
placement du point d'articulation ; et les consonnes sont plus 
ou moins mobiles et par conséquent plus ou moins influencées. 
C'est ainsi que l'on a: 


Consonnes immobiles. — Occlusives p’, 6’. — Chuintantes 
$, 3, €, d£ (cf. $ 22). = Sonantes ó; m; f. 

Consonnes mobiles. — Occlusives dr d'. — Sonantes # ; /'. 

Consonnes muées. — Occlusives Ai: g. — Sifflante š. 


Dans la premiére série la consonne étant immobile, on en- 
tend toujours bien p 4-7, b + jJ, etc., bien que le contact soit 
intime. 

Dans la seconde la consonne est rapprochée du 7 jusqu'à 
paraitre se fondre en lui: on entend quelque chose comme //, 
di, eic. 

Enfin dans le cas des consonnes muées les occlusives Ё et 
g s'articulent exactement а la place où se prononce le у en 
sorte que l'on entend la mouillure aussi bien à l'implosion 
qu'à l'explosion des phonèmes donnés. Le E et le g valent le 
k' et le g lettes. Quant au š il est très sensiblement compara- 
ble au $ polonais. 

§ 22. — Une remarque générale reste à faire. On a vu plus 
haut comment d et dz absorbaient normalement le yod et 
comment € et dš devenaient č et dz, palataux mais non plus 
yodisés. ll y a là un fait qui doit avoir une grande influence 
en morphologie ; la perte de la yodisation. Cette perte se re- 
trouve sporadiquement pour / et surtout dans le cas de r. 
Ici encore elle est phonétiquement des plus intéressantes (v. 
Meillet, M. S. L., XI, 180) et tient à ce que le phonéme r 
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est difficile non seulement à yodiser mais méme à palataliser ; 
et l'on a, dans le dialecte de Buividze, -ru- et -ru- employés 
cóte à cóte aujourd'hui. Mais la tendance va sans conteste 
à laisser tomber le yod qui s'entend le plus souvent dans des 
formes prononcées avec soin. L'analogie raisonnée semble 
donc surtout le maintenir. 


§ 23. — Le dialecte de Buividze ne connait pas de conson- 
nes géminées: on n'en a pu trouver un seul exemple ; il est 
semblable sous ce rapport au dialecte de Kurschat. 

Lorsque deux consonnes se rencontrent dans un groupe la 
régle absolue et générale est l'assimilation du premier élé- 
ment au second. C'est ainsi que l'on a toujours : 

1° Une consonne dure, devant une consonne dure, par 
exemple: vil/kas (= vilkas), et réciproquement une molle 
devant une molle, par exemple: skilt (= skilti), vil kå 
(к= vilke) 2 
| 2° Une nasale gutturale devant une gutturale et l'on 

prononce avec nk: runka' (== ranka), liñ ksmás (= linksmas) ; 

3° Une sonore devant une sonore, une sourde devant une 

sourde comme dans Aë ou ` bé'kt ; hekü': l'gdàmds (= bégu : 
békti ; (еки: ligdamas). 

D'autre part l'emprunt slave markö'knas montre que le £ 
subit dialectalement devant 2 la méme modification qu'en 
lituanien commun devant / et qu'à date récente devant / et m 
dans le dialecte de Godlewa (L. B., p. 291). 


IV 


INTONATION 


8 24. — Le dialecte de Buividze posséde, ainsi que les 
autres dialectes connus du lituanien, deux intonations que 
nous appellerons, à l'exemple de M. F. de Saussure, la rude 
et la douce. La premiere est celle que Kurschat (K. G., p. 
98 et suiv.) nomme gestossen ; la seconde celle qu'il qualifie 
de geschliffen. Elles seront notées de la facon ordinaire par 
les signes ' et ` placés au-dessus de la tranche intonée; 
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dans le cas spécial des diphtongues le signe ' sera posé au- 
dessus du premier élément et le signe ` au-dessus du second, 
sans qu'il soit permis de conclure de cette différence typo- 
graphique à une indication sur la nature de l'un ou de l'autre. 
Enfin l'accent grave ' sera réservé aux seules tranches inca- 
pables d'intonation : il ne figurera par conséquent jamais sur 
aucune diphtongue. 

§ 25. — Les intonations du dialecte de Buividze sont con- 
formes rigoureusement aux définitions qui ont été données 
des intonations lituaniennes en général dans la revue La Pa- 
role (année 1900, p. 145 et suiv.). Elles se composent toutes 
deux de deux éléments essentiels : une intonation de hauteur 
et une ¿intonation d'intensité. Dans le cas de la rude, le pre- 
mier et le second de ces éléments coincident et sont tous les 
deux descendants ; dans celui de la douce, le premier est sim- 
plement ascendant, tandis que le second est descendant puis 
ascendant. En sorte qu'une tranche rude comporte un som- 
met de hauteur initial et un sommet d'intensité, initial lui 
aussi, et qu'une tranche douce se distingue par la présence 
de dewr sommets d'intensité, l'un au début, l'autre à la 
finale, et d’un seul sommet musical, à la finale. 

Tout ceci est aisément saisissable à l'audition dans les 
tranches accentuées, plus difficilement dans les syllabes non 
intenses. L'on entend, par exemple, trés distinctement баа- 
das pour bã'dàs; máütà pour тана (male); et c'est même 
ainsi que l'on a noté ces mots sur place. En revanche on ne 
percoit jamais qu'un seul sommet dans des mots comme 
stöt (== stóti). La place du ton (sommet musical) ne laisse 
pas plus de doutes. Qu'il soit donc permis d'ajouter simple- 
ment qu'il n'a rien été entendu de plus que ce qui vient d'être 
dit, et qu'aucune déformation de ces deux types d'intonation 
ne s'est présentée à l'observation. 

S 26. — Quant à leur répartition, elle est essentiellement 
la méme que dans le dialecte de Kurschat. Dans le parler 
de Buividze, comme en lituanien commun, l'intonation est 
liée en une certaine mesure à la quantité et cela non seule- 
ment par l'effet immédiat des lois découvertes par M. de 
Saussure (M. S. L., VIII, 425 et suiv.), mais encore en vertu 
de régles vivantes. Cela n'est pas surprenant d'ailleurs, la 
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quantité ayant été altérée de facon nouvelle comme on l'a vu 
plus haut. Il reste établi que la longue peut étre rude ou 
douce; la bréve seulement douce; l'ultra-bréve enfin, ni douce 
ni rude, est absolument incapable d'intonation. Ceci est si 
bien une règle absolue qu'on en déduit la loi suivante. ` 

827. — Les tranches longues à l'origine et rudes selon la 
loi de stóti (M. S. L., VIII, 425) sont douces lorsqu'elles sont 
réduites à l'état de brèves parce qu'elles se trouvent alors 
dans une dépression d'accent (cf. $$ 5-6). L'exemple le plus 
connu et le mieux étudié de cette alternance est le mot śiřdi’s. 
MM. Hirt (I. F., X, p. 40), d’après l'AnyEszez& szitelis, et 
Baranowski (Zamótkt, p. 32) ont signalé le changement d'in- 
tonation dans la syllabe radicale selon qu'elle était accentuée 
ou non. Le fait а méme été contrólé expérimentalement 
(v. La Parole, 1900, p. 154). Mais il est loin d'étre isolé, 
la règle ne souffrant pas d'exception, et l'on a: 


NOMIN. ACCUS. 
sardi's Str’ di 
burnd ` bur'nû 
sun's su'nit 


Bien entendu une bréve en méme position, devenant ultra- 
bréve, n'est plus capable d'aucune intonation. 

8 28. — D'autre part l'intonation d'une tranche monophton- 
gue n'exerce dialectalement aucune influence sur son timbre. 
Elle n'en a exercé qu'à la date ой se sont produits les chan- 
gements lituaniens communs définis par la loi de Leskien, 
comme il est indiqué dans La Parole (mars 1900, p. 155-156). 

П n'en est pas de même des diphtongues. On sait, en effet, 
qu'elles se composent d'un premier élément relativement 
long guivi d'un second plus bref, dans le cas ой elles sont 
rudes; et d'un premier élément bref suivi d'un second élé- 
ment plus long dans le cas oü elles sont douces, si bien que 
l'on a ~ d'une part, ~~ d'autre part. П n'en est pas autre- 
ment dans le dialecte de Buividze. Bien mieux, les sons % 
et à s'y comportent comme des diphtongues et l'on a une 
prononciation rude et une prononciation douce de ces pho- 
nemes, quand ils sont normalement longs; mais une seule 
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quand ils sont abrégés, avec la seule intonation douce. Ces 
prononciations sont úd et їй, c'est-à-dire celles d'un ú et 
d'un 4 rudes plus longs que Га et de Га {гёз brefs, auxquels 
ils sont réunis comme il a été dit plus haut (v. $ 18). Test 
la prononciation de dud'nà (= dina) et de píá'nàs (= pénas). 
Lorsqu'au contraire ces phonémes sont doux, leurs deux élé- 
ments extrémes, dont le second semble prédominer sur le 
premier, sont intenses et sont liés l'un à l'autre par une 
transition inaccentuée. L'on dit par exemple рий lis (= Die 
et kié/más (= kémas). 


V 


SANDHI 


8 29. — La prononciation du dialecte de Buividze ne semble 
pas comporter d'occlusion compléte des cordes vocales pen- 
dant les intervalles qui séparent les mots: elle ignore la 
fermeture glottale ou kehlkopfverschluss, et les voyelles 
initiales n'ont pas d'ouverture brusque ou десе (glottal 
catch). Ce caractére phonétique a été signalé déjà dans le 
dialecte de Godlewa, par M. Brugmann (L. B., p. 293). Et 
si l'on désigne par “ l'ouverture des cordes vocales, on peut 
dire que l'on ne prononce pas par nasa *adgà' l'a, ni šWVto 
«un'deha mais bien pai №450 adga'l'a et $i tà un'dena. 

Ce fait entraine la conséquence suivante: lorsque, pour une 
cause quelconque, deux mots sont assez étroitement unis pour 
qu'il y ait ce que l'on appelle sandhi, les cordes vocales 
restent tendues comme pendant le discours et leurs vibra- 
tions ne cessent méme pas d'un mot à l'autre, à moins 
d'une cause spéciale comme la présence d'une occlusive 
sourde. Cette définition limite assez exactement l'action du 
sandhi qui maintient la sonorité des consonnes finales 5, d, 
g, mais n'entame jamais le caractére sourd des consonnes 
15s оп Š, C'est ainsi que l'on a unt-ŭpi; tátp-]is ; Jes- 
mislija, à côté de kad-jis où la sonore finale d est primitive 
et alterne, ainsi qu'il a été exposé § 18, avec une sourde 
douce et non avec une sourde forte, telle que le p de tip, 
l's de jis, ou le ¢ de uit. En sorte que si tdip est noté correc- 
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tement sous la forme donnée, l'orthographe exacte d'un mot 
comme kad serait en réalité ka?/, où £ désignerait le d sourd. 

Cette alternance ł/; se rencontre à l'intérieur d'un méme 
discours, et méme à l'intérieur d'une méme phrase. Ainsi 
l'on a: jesöka sdva póno kadniemözna gért sito undena, 
äzotu kat niecistas < il dit à son maitre qu'il n'était pas possible 
de boire de cette eau, parce qu'elle était impure > (Päsaka). 
Dans cet exemple il y a sandhi entre kad et niemözna, tandis 
qu'il n'y en a pas entre kat et niecistas. Ceci montre que la 
liaison nécessaire au maintien de la sonorité a lieu facilement 
entre syllabes inaccentuées, et ne se trouve normalement pas 
dans les groupes de la forme syllabe accentuée + syllabe 
inaccentuée ou de la forme syllabe inaccentuée + syllabe ac- 
centuée. C'est ce que montre nettement l'absence de sandhi 
dans les cas où l'on a kat pour kåt, c'est-à-dire où kat est 
frappé d'une intensité telle que la voyelle s'allonge : l'on a 
toujours en effet åkt as, kat nori; de même dans les cas ой 
inversement kat inaccentué.se trouve immédiatement devant 
une syllabe intense; ainsi dans les groupes kat niébatura ; 
йр kat nigde niebanpbüda (Pasaka). 

§ 30. — On voit par là comment le traitement du sandhi 
est quelque chose de particulier et de défini: si on le com- 
pare, en effet, à celui des préfixes et préverbes avec lequel il 
est trop souvent confondu sans raisons suffisantes, on aper- 
coit de suite la grande différence qui les sépare: tandis que 
le mot isolé £a? /, est susceptible de deux traitements devant 
les sonantes et les sonores, le préverbe wz- ne l'est que d'un 
seul. Bref il y a sandhi là ой il y a vraiment fin de mot: 
dans le cas des préfixes et des préverbes on a affaire dans le 
parler à un traitement de l'intérieur du mot. 

Ceci ne saurait empécher que sur d'autres points, il n'y 
ait, dans l'un et l'autre cas, un traitement identique. Il y a, 
en effet, dans toute langue, des tendances primordiales qui 
dominent en quelque sorte les lois particuliéres et propres à 
des positions restreintes et précises. Telle est la grande loi, 
supérieure aux lois du sandhi comme à celles du traitement 
des groupes intérieurs, qui veut qu'il ne subsiste pas de 
consonne géminée en lituanien. Aussi a-t-on : nasaukoreiks 
pour ndgauk ku reiks et kipamatista pour káip pamatista. 


CHAPITRE II 


MORPHOLOGIE 


SUBSTANTIFS 


8 31. — Le parler de Buividze ne reconnait que deux élé- 
ments d'expression morphologique, le radical et la désinence; 
l'un et l'autre peuvent étre indifféremment polysyllabiques ou 
monosyllabiques. Leur caractére essentiel est d'étre absolu- 
ment immuables ; les seules alternances qu'ils présentent ré- 
sultent immédiatement de l'action phonétique exercée par 
des éléments voisins; en aucun cas ces alternances ne sont 
déterminantes d'un sens. Telles sont, par exemple, celles qui 
doivent leur origine à la loi de /dvas (v. $ 14), ou plus an- 
ciennement à la présence d'un yod (v. 8 18). Les débris des 
anciennes alternances vocaliques de valeur morphologique, 
conservés dans le systéme verbal, apparaissent nettement 
comme des anomalies. 


8 32. — Au point de vue des formations nominales le par- 
ler de Duividze ne présente aucune innovation, et ne différe 
pas du lituanien commun. D'ailleurs ces formations ne sau- 
raient étre nombreuses puisque les choses et les idées nou- 
velles viennent aux Lituaniens de leurs voisins et qu'ils em- 
pruntent le mot avec l'objet. 1l convient pourtant de signaler 
les points de détail suivants. 

5 33. — Il est bien connu qu'en lituanien commun un rap- 
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port ordinairement exprimé par une préposition suivie d'un 
substantif peut étre rendu par un seul mot, composé des deux 
premiers éléments (préfixe et radical) et terminé par le suf- 
fixe -/is au nominatif singulier (cf. B. d. N., p. 304 et suiv.). 
Comme exemple de cette formation on peut citer pasto'gis, 
« l'endroit qui est sous le toit >. Du méme genre sont des 
mots comme pó'pácis, prié'pacis, ad pácis, prié'prètis, dont 
la déclinaison n'est jamais confondue avec celle des substan- 
tifs en -is; l'on a par exemple: maska atsestója prièpr'etäi б 
Sitá visi pirti. La formation des mots composés jóa'dvarnis, 
ugnö'küris est la méme et l'accusatif singulier de ce dernier 
est trés correctement Goin kt. 

8 34. — Les diminutifs sont aussi fréquents dans le parler 
de Buividze que partout ailleurs en lituanien. Il faut noter 
seulement que le suffixe -é/is a pour féminin -070 conformé- 
ment à la loi de távas. 

S 35. — Le suffixe -/0/05 apparait à la place du suffixe 
-ukas du dialecte de Kurschat, dans les mêmes mots d'ail- 
leurs et avec le méme sens; de méme -?£às remplace -inkas ; 
Гоп dit, par exemple, Adte/'ü'kas, pars kas, daz n3 has. 
Enfin l'on а 40715 et non kugis. 


§ 36. — Il n'y a que deux nombres dans le dialecte de 
Buividze, le singulier et le pluriel. Les formes du pluriel 
jouent réguliérement le róle qui échoit par ailleurs à celles 
du duel. 


8 37. — L'accent joue le méme róle morphologique qu'en 
lituanien commun, dans les mémes conditions et selon les 
mémes lois. Les types mobile et immobile établis par M. de 
Saussure (I. F., Anzeiger, VI, 460) s'y retrouvent exacte- 
ment. 


8 38. — Il y a huit cas: le nominatif, le génitif, le datif, 
l'accusatif, le vocatif, l'instrumental, le locatif, et l'illatif 
(indiquant le lieu ой l'on va). Comme il n'y a ni thémes ni 
racines dans le parler de Buividze, mais seulement des radi- 
caux et des désinences, c'est le nominatif singulier qui ser- 
vira ici à désigner chaque déclinaison. 


Gautuiot. — Le Parler de Ruividze. 3 
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§ 39. Nominatif sing. en -ds. 


Modèle ` pó'nás (= ponas). 


SINGULIER PLURIEL 
Nom. po'nas po nat 
Gén. pö'nö роти 
Dat. mé nu pono pö'nam 
Ace. рб'пй pant's 
Voc. po'na po' nat 
Instr. pant! po nits 
Loc. pant’ pänie' pó'nuós 
Ill. . pó nasi po'nuds 
REMARQUES. — Nominatif singulier. — Au nominatif sin- 


gulier Dé de la désinence ne tombe jamais ; des formes telles 
que póns, vilks sont inconnues. Méme les formes les plus ac- 
cessibles à cette altération dans d’autres parlers, comme les 
participes en -damäs, gardent toujours leur désinence pleine 
-ds. 

Datif singulier. — Le datif est toujours en -и simple sans 
timbre d’z, ni trace de j bien que -u représente l'-uzdu litua- 
nien commun. Cet -u est assez bref pour être généralement 
prononcé -g. 

Accusatif singulier. — Le -ü de l’accusatif singulier est une 
longue finale ancienne (-а du dialecte de Kurschat). Il n'a ja- 
mais le timbre -ọ. 

Vocatif singulier. — Le vocatif singulier ne saurait étre 
le vocatif ancien en -e. En effet l'e bref final en syllabe ou- 
verte devait phonétiquement disparaitre. Eüt-il d'ailleurs été 
conservé qu'il n'aurait pu l'étre que sous la forme d'un d, 
conformément à la loi de távas. En fait, on a affaire ici à l'a 
long et doux, issu en finale ouverte de l'élément -d? qui sert 
de suffixe d'allongement emphatique (cf. K. G., S 499). 

Locatif singulier. — 11 y a deux locatifs singuliers dans la 
déclinaison des noms qui ont -ds au nominatif singulier. Le 
premier est en -? (ancien -e), le second en -2é. Un méme mot 
peut présenter les deux désinences et l'on dit väki et vki’ ; 
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miski' et miskie'. Pour nà mas, il n'y a pourtant qu'un oue 
tif namıe'. 

Hlatif wi — Lillatif singulier est toujours en -ай; 
seul le mot ná'mds a pour illatif une forme adverbiale namo’ 
(nàmá). 

None pluriel. — Le nominatif pluriel se prononce 
aussi DO né ; mais cette contraction est moins réguliére que 
celle de GC -di que nous avons déjà signalée plus haut 
pour le vocatif et qui se retrouve dans les adverbes. 

Locatif et illatif pluriels. — Dans ces deux cas l'intona- 
tion douce de la désinence témoigne d'une tranche intonable 
disparue. Cette tranche était, d'aprés les gens du pays, un é 
bref. Cet -e ne repose malheureusement que sur un exemple 
unique dungusé, qui précisément est le seul locatif de cette 
forme dans le Pater; il n'appartient done probablement pas 
au dialecte. 


S 40. Nominatif en -d. 
Modèle ruñka' (= rankd). 

Nom. runka’ run'kös тий Каз 
Сеп. run kös run kás run ku 
Dat. run kat run Кот run kam 
Acc. run. ku runka's 
Voc. runka' run'ka (And) run'kös 
Instr. runku runkg run kom run’ kam 
Loc. ruñkoT runkat' runka's runkä's 
Ill. run Кой. runka's runkd's 

REMARQUES. — Datif singulier. — La désinence -d du da- 


tif singulier est généralement prononcée -dé. Mais ce n'est 
que dans le discours un peu rapide qu'elle se réduit à -á qui s’en- 
tend néanmoins assez souvent. La méme remarque s'appli- 
que aux altérations en -4s des désinences -ós du génitif sin- 
gulier et du nominatif-vocatif pluriel. On emploie parfois un 
datif en -& qui semble bien emprunté aux masculins, mais 
seulement dans la flexion des mots désignant des étres hu- 
mains. En effet ce sont des datifs comme nx, та? й qui 
ont été relevés. 
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Instrumental singulier. — L'-ù de l'instrumental singulier 
prend couramment le timbre -0. La quantité est ainsi fort 
bien caractérisée: ce n'est pas un -%, qui n'aurait pas subsisté 
dans notre dialecte ; c'est un -% final, entendu plus bref qu'un 
-й en méme position par suite d'un effet de l'intonation. La 
douce en effet conserve deux sommets d'intensité ; la rude 
n'en conserve qu'un, et les vibrations faibles qui le suivent 
sont, dans la position spéciale de la fin de mot, perçues comme 
occlusion glottale et non comme prolongement vocalique 
(v. 8 10); ceci suffit à établir la différence de traitement 
entre l'-Z, qui subsiste toujours, de l'aecusatif singulier et 
DA altéré en -ọ de l'instrumental. 

Vocatif singulier. — Le vocatif singulier des noms de 
personnes est pareil à celui des masculins dont le nominatif 
singulier est en -às. 


§ 41. Nominatifs en -jès 
et en -jé. 


Chacun des deux systèmes flexionnels exposés ci-dessus 
donne naissance à une déclinaison secondaire sous l'influence 
d'un yod ou d'une consonne yodisée précédant immédiate- 
ment les désinences. On a dés lors les paradigmes suivants : 


Modele. Modele. 
sve'ces (= svéczias). baznt'ce (= baznyczia). 
SINGULIER 
Nom. sve' ces baznt'ce 
Gen. sveicä bàznt'cás 
Dat. sue u svê C0 bàznt'éái büzni'cu 
Асс. své'éü baznt' бй 
Voc. své'cá багт ee 
Instr. spéid! svech' bàzni éd baznvco 
Loc. svéci bàzni cde 


ë 
Ш. své' casi bagni'éon 


=== 


| PLURIEL 

Nom. svecdt’  svêcd! bagni' cas 

Gén. svécu baznv cu 

Dat. ѕоёс'ёт bàzni cám 

Acc. svecu's bagni' cas 

Voc. svecit bàzni cás 

Instr. svécái s baznı dam 

Loc. svecuö's bagni' Cas 

Ш. svécuü's bàzni бйз 
REMARQUES. — Observation générale. — Il est à remar- 


quer tout d'abord que, dans leur ensemble, les désinences des 
deux paradigmes en -jès et -jè ne différent de celles des 
flexions en -ås et -å que par l'action qu'exerce le yod ou la 
consonne yodisée sur les phonémes en contact avec eux. 
C'est conformément à la phonétique que l'on a -és, -é pour 
-às, -à; -ās pour -ds; -ås pour -ds aprés j, € et dz. C'est 
phonétiquement aussi que -u reste inaltéré. 

Datif singulier. — Au datif singulier on a tout naturelle- 
ment les deux formes des mots féminins, l'une en -ù, l'autre 


en Ai. 
S 42. Nominatif en -is {génitif -7@) 
et en -ã/-á (génitif -&s/-ds). 
Modele. Modele. 
za dis (= &ódis) upä (= upe) 
SINGULIER 
Nom. Za'dis u'pa 
Gén. za dzä V pas 
Dat. za ахй 4 pu 
Acc. za di (kw ju) V pi 
Voc. (bro' li) 4 pa 
Instr. za dzü apu 
Loc. Za di (prie pr état) % più par 
Ill. za din (prie'pr étan) u рай 


EM T 


PLURIEL 
Nom. Zá'dzái ft pás 
Gén. КОГА A pii (kac) 
Dat. Zá'dzá #'рат 
Асс. Zü'dZus zá'dios üpa's 
Voc. Zd'dzdi 4 pas 
Instr. zd'dzáis t paa 
Loc. . za dzuös ai pas 
Ill. za dzuös 4t pas 
REMARQUES. — Observation générale. — Il n'est pas de 


grammairien qui n'ait remarqué que plus d'un mot en -jés 
avait une seconde forme en -is (respectivement -75). De méme 
les mots en -74s qui d'ailleurs ont une flexion identique à peu 
prés à celle des mots en -jès ainsi qu'on le verra plus bas. 
On s'imagine facilement quel trouble de pareils doublets 
ont dú amener dans la flexion. Il faut y joindre un autre 
fait: le dialecte tend à éliminer les alternances ¢: 6, d : dz 
au profit des formes yodisées c et dz et à refaire aux mots 
ainsi alternés ип nominatif nouveau qui est nécessairement 
en -jes. Toute autre déclinaison n’admettrait en effet que des 
formes en ¢ ou d. Ainsi jdu'tis est représenté par jau'des, 
tandis que mé'dis l'est par mé'dzes. 

Dans ces conditions, et les deux courants, représentés l'un 
par l'altération, d'ailleurs encore inconstante, de vé'jés en 
néie, l'autre par le passage, restreint jusqu'à présent aux 
mots très courants, de Zon Ge à jáw'cés, agissant normale- 
ment, un nouveau groupement des noms tend à se produire. 
C'est ainsi qu'aux cas flottants comme l’accusatif singu- 
lier on met de préférence la désinence des substantifs en 
-jés aux mots qui ressemblent à vé'jis : ainsi à Áw/jis. Au 
contraire, ceux qui se trouvent en dehors de l'un et l'autre 
courants, qui ne paraissent passer ni dans un sens ni dans 
l'autre, conservent à peu prés réguliérement l'aecusatif en 
-i. П semble que la contamination peut atteindre aussi l'illa- 
lif; sans qu'il en y en ait d'exemple sir. 

En effet, la forme de l'illatif nouveau serait -añ comme 
dans sve'can ; or, il se trouve que c'est là la désinence méme 
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des féminins en -@/-й. Comme on sait d'autre part que la 
répartition des formes en -is et en -ä/ä est des plus incer- 
taines, il est évident qu'il faut compter avec cette nouvelle 
cause d'actions analogiques, la forme du féminin. Ceci s'im- 
pose d'autant plus qu'il a été donné plus haut, $ 40, de constater 
une communauté au moins partielle, mais toujours d'origine 
récente entre les deux flexions les mieux tranchées au point 
de vue du genre, celle en -ds et celle en d. au vocatif et au 
datif singulier. Cette communauté se continue d'ailleurs à 
travers les autres flexions, pour aboutir dans celles en -is 
(gen. -jds) à l'identité formelle. On s'explique ainsi les échanges 
continuels entre le masculin et le féminin dans la flexion 
dont il est question maintenant; ces échanges ont été mis en 
lumiére d'excellente facon par M. Leskien à la page 306 de 
sa Bildung der Nomina. Dans le dialecte de Buividze, en 
particulier, l'incertitude est telle que pour bien des mots on 
ne peut obtenir une forme définie ; le nom méme de la petite 
ville de Panodélis, m'a été donné plus d'une fois sous la 
forme Panadéta. On ne saurait dire dés lors si une désinence 
comme celle que l'on a dans prie'pretan est due à l'influence 
d'un féminin comme @'pañ, ou d'un masculin comme své бай. 


Vocatif singulier. — Bró'li a été seul cité ; c'est le seul 
vocatif de cette espéce qu'on ait eu occasion de noter. 
Locatif singulier. — On vient de voir à quelles influences 


analogiques sont soumis les masculins en -is (gén. -jà). Les 
féminins correspondants en -G/-4 sont singulièrement moins 
exposés. Cela s'explique: tandis que le -іѕ final était pour 
ainsi dire l'aboutissant indiqué des finales en yod + pho- 
nème palatisé + 5, 1-2 final, suivant la loi de /dvas, se diffé- 
renciait des finales en j + voyelle une fois pour toutes. Les 
substantifs qui avaient š, б, Z, dž, EH et g devant l-é final 
étaient seuls comparables en quelque façon; ils restaient 
d'ailleurs séparés par un trait essentiel, l'intonation, douce 
sur -é et rude sur -jè. Cette différence, suffisante en toute 
position à distinguer radicalement deux phonemes, est plus 
importante encore à la finale qu'à l'intérieur, puisqu'elle y 
entraine une différence de timbre de la tranche intonable. 
Dés lors, le contact entre masculins et féminins, signalé plus 
haut à propos de la forme de l'illatif en -ай, semble bien étre 


me — 


la cause principale d'altération pour la flexion des féminins 
en question. En effet, le locatif masculin en -? a passé au 
féminin, tandis que la désinence -@ semble caractériser 
maintenant dans l'esprit du sujet parlant l'opposition des 
noms en Ze, génitif -ičs, et des mots en Ae, génitif -jà: 
ainsi dans le cas de la juxtaposition de on et de 
prié'préu. 


§ 43. Nominatif en -ts (gén. -2és). 


Modèle. vàgi's (= vagis). 


SINGULIER PLURIEL 
Мот. vági's vd' gis 
Gén. vágié's vá ga (50277; Zvà'rü) 
Dat. vd! ju (т) vagam' (zvérím) 
Асс. vd' gi vügi's 
Voc. — — 
Instr.  vägam! (Zvérim') | vàgár (zvériri) 
Loc. 009 vügt s 
Ill. — 0091 s 
REMARQUES. — Observation générale. — La flexion des 


noms en -¿s, génitif -26s, n'offre par elle-même aucune diffé- 
rence de genre. 

Datif singulier. — Cette flexion est fort résistante et n'est 
exposée qu'à la seule action analogique des substantifs qui 
ont Ze au nominatif et -7@ au génitif, ou bien, le cas échéant, 
à celle des féminins correspondants. Ainsi précisément au 
datif singulier, où les masculins ont -fù et les féminins -jái, 
tous deux empruntés. En sorte que l'on retrouve à ce cas une 
distinction de genre relativement récente et d'ailleurs uni- 
que. 


Génitif pluriel. — Sur les doubles formes zvé'd, žvá'rů 
voir 8 22, | 
Datif pluriel, instrumental sing. et plur. — C'est à la 


méme influence que sont dues les désinences -jdn de l'instru- 
mental -jam du datif pluriel qui tendent à éliminer les dési- 
nences anciennes -272, -im, surtout aprés les consonnes pa- 
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Е 
latales š, č, Z, dž, E, g. On dit d'ordinaire sù zverim’, mais 
su ak'ám.. 

Observation. — Les deux substantifs en -is, pätis et 
vié$pd' tis, ne perdent l'? de la désinence ni l'un ni l'autre et 
sont fléchis normalement. 


§ 44. Nominatif en -4s (ou -jüs). 


Modèle sunt's (= suns). 


SINGULIER PLURIEL 

Nom. sänu's su nd 

Gén. sünoü's s&nWs sú'nå simu 

Dat. sunu sünám 

Acc. su ni suns 

Voc. — зи пай? 

Instr. s&nwum' sunat's 

Loc. s@maë' stinud's sünud's 

Ш. Tei nu sünuó's sänud's 
Remarques. — La déclinaison des noms en -ùs et -jus a 


presque disparu. Le pluriel tout entier ne connait plus que 
des formes empruntées aux flexions des noms en -ds et en 
-jes. Au singulier même, le nominatif, instrumental et l'illa- 
tif peuvent seuls étre considérés comme appartenant en pro- 
pre aux mots en -ùs. 

Genitif singulier. — La forme la plus employée est celle 
de stint’s. Mais déjà la désinence des thèmes en ds fait son 
apparition dans su/nd. 

Locatif singulier. — Si le datif et l’accusatif sont ambi- 
gus, le locatif ne l'est pas: c'est celui-là méme que l'on re- 
trouve dans námié' et qui est si vivant dans le dialecte de 
Duividze. 


Intonation. — L'intonation de la syllabe radicale du mot 
sănù's est réglée par une loi phonétique exposée plus haut 
(v. $21). 

Mots en -jùs. — Les mots en -jùs ont exactement la flexion 


des noms en -ùs et sont soumis à l'action des substantifs en -7és 
dans la méme mesure exactement que les premiers à celle de 
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ceux en -@з. De plus, ainsi qu'il est dit S 42, ils passent 
souvent aux thèmes en -is (génitif -7&). 


8 45. — Nominatifs anomaux. — Les nominatifs ano- 
maux féminins dékéd ou duktä' (= dukte) et sàsuá! (= sest) 
ont, au cours de leur flexion, les radicaux dë kter]- et sé'serj-. 
Ces radicaux sont traités comme de simples mots ën -is (gé- 
nitif -2és) et Гоп a comme génitifs dw’ ktériés, sé'sériés ; 
comme datifs, soit d'anciennes formes conservées d Áktéri, 
Sé'séri, soit, trés rarement et peut-être sous l'influence de 
dialectes voisins, dA kté/^á? | comme accusatifs, d ktér? et 
sé'séri.Le vocatif ni l'illatif ne s'étant par hasard présentés pour 
aucun de ces deux mots, il ne reste à citer que le locatif et 
l'instrumental qui suivent la flexion des mots tels que bázni' ce’ 
et né et sont dW'ktérà, Фи Гега, ou, respectivement, 
sé'sèf à, së seräl. 

Au pluriel on a, de la même façon, di kteris, sé'séris au 
nominatif ; d@kterü, se'serü au génitif; ай ktéfám, sé'sóf ám 
au datif et dE któf ám, se'seräm à l'instrumental. D'autres 
formes ne se sont pas présentées. 

Les anomaux masculins wñdu4 (= капай), àkmuá' , 
mänud' (= ménu) et Siva! (sovd') suivent plutôt l'analogie 
des mots tels que své'zés. Leurs radicaux sont wn'dénz-, 
d'kménj-, mé'nósj- et $&nj-. Leurs génitifs singuliers sont 
dés lors un’denä, d'kmèhã, тё'пё$@ et $ü'hà ; leurs instru- 
mentaux pareils à á'kmó^u; leurs locatifs à me'nesi et 
dkmeéni; ni datifs, ni vocatifs ne se sont présentés ; l'accu- 
satif est en -¿ comme dans les mots en -is, génitif -26s. 

Au pluriel les cas observés, nominatif, genitif, datif, instru- 
mental et locatif, sont conformes aux cas correspondants du 
mot sve’des et lon a : á4'kmónái akméenu, dkmendm, 
d'iméndis et a'kmenäs. Les autres substantifs se fléchissent 
de méme sur les radicaux indiqués. 

Remarque. — ЇЇ convient de faire ressortir le peu de sta- 
bilité des paradigmes établis ; étant donné l'état de conta- 
mination des trois flexions sur lesquelles se rétablit analogi- 
quement celle des anciens thémes consonantiques que l'on 
vient d'étudier, il est à attendre que le passage d'une forme 
à une autre soit facile. Il est méme trés remarquable que les 
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hésitations morphologiques ne soient pas l'ordinaire et que 
l'on puisse dresser des tableaux en somme aussi simples. Ce 
qui contribue surtout à les troubler ce sont les formes variées 
et d'ailleurs possibles, sans étre usuelles, que les habitants re- 
trouvent dans leur mémoire ou recréent lorsqu'on les inter- 


roge. 
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PRONOMS 
8 46. — Pronoms personnels. — Les pronoms personnels 


sont as pour la premiere personne, {à pour la seconde, et jis, 
fém. уі pour la troisième. Ils sont fléchis comme il suit: 


SINGULIER 


I PERSONNE H° PERSONNE 


Nom. as Osa tù tu й 
Gen. má'nié to ta'vié 
Dat. man {0 
Асс. mani man ta'vi tõ 
Instr. mà nun tã'vim 10 
Loc. mä'nie ta'vie 
Ill. = M 
PLURIEL 

1° PERSONNE 11° PERSONNE 
Nom. mes jus i 
Gén. mw st Jusu 
Dat. mum jum 
Асс. müs Jus 
Instr. mimi’ s jumi's 
Loc. — — 
UL. — = 


REFLECHI. 


SINGULIER-PLURIEL 


Gén. sävie' 50015 
Dat. sou 50 
Асс. sou sö 
Instr. sã'vim savéemu' 
Loc. sävie' 
REMARQUES. — Nominatif singulier. — Les nominatifs as 


et ¿ù ont chacun une forme emphatique, obtenue par adjonc- 
tion de l'élément -2é. 

Génitif singulier. — Le génitif singulier des trois per- 
sonnes est, en fait, le locatif. Cette singuliére extension de 
ce dernier cas a déjà été signalée par M. Brugmann dans sa 
Grammaire du dialecte de Godlewa (L. B., p. 303). Seul le 
réfléchi semble avoir conservé une forme propre de génitif à 
cóté de celle du locatif. Le pronom de seconde personne 
possède, outre Zävie', un {0 analogique de celui du datif, de 
l'aceusatif et de l'instrumental et reposant sur un *av plus 
ancien comme sõ ou sow sur *sav. 

Instrumental singulier. — L'instrumental singulier est 
correctement má nun, t vim, sü' viri. Ces formes, ainsi que 
toutes les désinences en im, tendent à ё{ге contaminées par 
celles en jám et, à côté de formes insuffisamment distinctes, 
il s'est présenté au moins un säi lé indubitable. Le réfléchi 
enfin possède une forme sávem' employée dans l'expression 
süsävemü < avec soi x, c'est-à-dire < sur soi >. 

Locatif singulier. — Le locatif des trois pronoms n'a pas 
la forme attendue en -2, mais bien la désinence des mots en 
-ds et est identique morphologiquement à des cas comme 
miskie', namie’. 

Il ne s'est présenté ni locatif, ni illatif. Le réfléchi n'a 
qu'une seule série de formes communes aux deux nombres. 
Le pluriel n'offre pas de particularité notable, si ce n'est 
qu'il est plus attaqué que le singulier et que les différents 
cas obliques s'y confondent avec une facilité singuliére. 
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| g 47. 
111° PERSONNE 
SINGULIER 
MASCULIN FÉMININ 
Nom. jis Jes ji 
Gén. 30 jos 
Dat. jóm jám jar 
Acc. P 191 ju 
Instr. jain jo jé Ја 
Loc. — — 
nl. Jan. — 
PLURIEL 
| , ye 
Nom. Je ja 708 
Gen. ju ju 
Dat. jém jemü' jam 
Acc. Zoos jos jas 
Instr. 7018 Jemü' jon 
Loc. joás jos jas 
Ш. Joas jös jas 
REMARQUE. — Js est le seul pronom de troisième personne 
dans le dialecte de Buividze. Jamais Gnas ne le supplée en rien. 
Datif pluriel. — On a jému' au datif et à l'instrumental 
comme plus haut 50010 à l'instrumental avec le méme élé- 
ment -4. 
| S 48. — Démonstratifs. — Le plus important est (às, ta 
qui se décline comme suit: 
SINGULIER 
MASCULIN FEMININ 
tr Nom. tas ta 
Gén. to tos 
| Dat. tám tái 
| Асс. tü tu 
| Inst. tom tu 
Loc. tai 
Ill. tan — 
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PLURIEL 

Nom. te 10 
Сеп. tu tù 
Dat. t'am {йт 

- | Instr. tùs tas 
Loc. {415 tom 
Ill. — — 

REMARQUE. — A côté de (às on a (tái dans le sens imper- 


sonnel de ce/a, са au nominatif et à l'accusatif singuliers. 

52 {458 est le démonstratif normal dans le sens de < celui-ci ». 
Il se décline tout comme un adjectif. Pourtant il a comme 
nominatif pluriel une forme 57/43, étrangère originairement 
aux mots épithétes. 

A'nas correspond à 57/05 dans le sens de < celui-là > et se 
fléchit comme ds. 

S 49. — Interrogatifs. — Le pronom interrogatif ordinaire 
est kas qui se décline comme /ds, mais ne possède ni fémi- 
nin, ni pluriel, ni forme indéterminée. Son génitif reng qui 
signifie de qui? traduit exactement le français à qui? Кіёпд' 
Si'tàs na'mas? répond a: А qui est cette maison? Kütrá's, au 
féminin kätrd’ < lequel» se décline exactement comme ds, td. 

$ 50. — Relatifs. — Le pronom relatif küri's n'est pour ainsi 
dire plus en usage. Les propositions relatives sont rattachées 
à la principale au moyen de #7 ou de kur suivis de jis, ji. 

§ 51. — Possessifs. — Les possessifs sont indéclinables. 
Ce sont tous des génitifs: mà'nà (ma'nd, má'nd) < mon », 
ta'vo (tå'vå, tá'vd) « ton », sá'vó (sávd, s&'và) < son > de mots 
disparus; 20/50 < notre x, JW së, jů « votre », jüs, jô, de 
pronoms encore vivants. 

$ 52. — Indéfinis. — Les indéfinis sont généralement 
déclinés, non pas comme fds, mais comme les adjectifs. Ainsi 
pour Aids, kita’ < autre »; vi/sds, visa’ < tout >; kd/Znds, 
küznd' « chaque ». 

Du mot páts « méme », sans ? de désinence dans son emploi 
pronominal, sont attestées les formes suivantes : génitif masc. 
sing. påtië's ; accusatif masc. sing. pá't? ; instrumental masc. 
sing. pic ` nominatif masc. plur. på'tis ; génitif masc. plur. 
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En tm 
pacu'. Nomihatif fém. sing. pati’; génitif fém. sing. pácá's; 
nominatif fém. plur. pá'éás; génitif fém. plur. comme le cas 
correspondant du masculin. Töks < tel » et köks < quel > 
sont fléchis sur les radicaux 464j- et kökj- exactement comme 
jis.. Au nominatif fém. sing. seul on emploie une forme kahve’, 
divergente de ji, et pareille à celle de #ë. 

Il faut encore signaler les composés: kazin'kas qui se dė- 
cline sur le modèle de tas ; tátá?' qui est indéclinable ; Girls, 
visO'ks qui se fléchissent comme (dks, ainsi que Söks, ånð'ks, 


káv kõks. 


$ 53. — Les adjectifs en de au masculin, -@ au féminin, 
se déclinent comme pö'nas et ruñkd', sauf au datif masc. 
sing. qui est en -ám, tandis que le locatif du même nombre 
et du méme genre est en -am ; au nominatif masculin pluriel 
qui est toujours en -¿; au datif masc. pluriel dont la dési- 
nence est -të'm. 

Les adjectifs en -7és, -jè se comportent identiquement vis- 
à-vis des substantifs de méme terminaison. Ces adjectifs sont 
d'ailleurs fortement entamés par ceux en -is: c'est ainsi que 
les superlatifs sont actuellement en -jausts. 

En revanche, les féminins des adjectifs en -ès et en -us ont 
tous passé à la déclinaison féminine en -je, et cela méme au 
nominatif. C'est ainsi que l'on dit pla’t'’é йрй à côté de 
pla'te né, Cependant les masculins en -ès sont identiques 
dans leur flexion aux substantifs en -is, génitif -7@, tandis 
que ceux en -ùs se conforment au paradigme des adjectifs en 
-jes, sauf au nominatif sing. qui est en -ùs, au génitif sing. 
qui est en -&s, et au nominatif pluriel en -&s. 

Ces adjectifs ont chacun une forme indéfinie qui est en d 
pour ceux en dë, en -ù pour ceux en As, en -è ou bien -? 
pour ceux en -jès et en -is. Ces deux dernières désinences 
sont employées avec peu de régularité et se confondent vo- 
lontiers, d'autant que l’-2 inaccentué final se distingue 
assez mal de -e. 

8 54. — A cóté de la flexion qui vient d'étre exposée il y 
en a une autre, fort rare d'ailleurs et réservée aux adjectifs 
employés substantivement, tels que má'zdsái « le petit doigt » ; 
rot'dandsdi < la pièce d'or ». Cette flexion semble se faire sur 
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un radical différent de celui du nominatif et qui Serait tiré de 
l'adjectif normal par adjonction du suffixe -oj- remplaçant 
-às, -joj- remplaçant -jés, Ze et -ùs. Les désinences seraient 
celles du pronom jis. On a pu relever en effet les formes 
suivantes : 


SINGULIER 
MASCULIN FÉMININ 
Gén. bot tàjà baitó'jós 
Dat. bot! tajam 
m baltó'jáii 
PLURIEL 
Gén baltó' ju baltó'ju 


On peut voir, d'aprés ce tableau, combien les formes en 
question sont rares. On s'en rendra compte encore facilement 
par le fait suivant. A Buividze comme dans toute la Lituanie 
orientale catholique, une personne qui pénétre dans une salle 
quelconque habitée salue par la formule suivante: tågùl bus 
pagórbintas Jésus Kristus < soit loué Jésus-Christ >; ce à 
quoi l'on répond par 2%; ümzu amzenüju, dmen < dans les 
siécles des siécles, amen ». Ni l'une ni l'autre de ces formules 
ne sont dialectales, elles sont religieuses et littéraires, et dans 
la seconde amzená ju est correctement dérivé d'un ámzenasis 
employé dans la langue des livres. Or, cette forme est incom- 
préhensible pour les gens de Buividze qui connaissent pour- 
tant l'adjectif dmzenas. 


[V 


NOMS DE NOMBRE 


8 55. — Les noms de nombre sont: 


CARDINAUX ORDINAUX 
1 vid'nas. Fém. viénd'. pir'más. Fém. pirmd'. 
2 du. Fém. dvi. ий trás. Fém. untrd'. 
3 (ris pour les 2 genres. tr&'ces. Fém. trècè. 
A Кё. Fém. K'&tüfás. KA'Gtwir'tds. Fém. Fett, (d. 
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et ainsi de suite avec les correspondances phonétiques régu- 
lières pour pii Ki, etc. jusqu'à : 

10 de'$um et de'simtis. dé'sumtás. 

11 wénwud'hka. viénud liktas. 

Les noms suivants n’offrent pas de particularités. Les 
noms de dizaines se composent du nom de l'unité suivi du mot 
de'simtis et déclinés réguliérement l'un et l'autre. On ren- 
contre cependant un dvv/desun indéclinable. Cent se dit 
519145; mille, t&'kstuAtis. 

8 56. — Vie'nds se décline comme les adjectifs en -ds. 

Du se décline ainsi: nom. fém. sing.: dvi, puis pour les 
deux genres genitif @шё'ўй, datif dvidm et instrumental 
dviém. Simultanément une autre flexion existe, formée avec 
les désinences de jis et un radical doəo462-. Cette flexion 
semble se rattacher au génitif drëm: ele comporte, ou- 
tre ce génitif, un datif dvie'jäm, un instrumental dvië'jam 
et un locatif dvie’jös. Cette dernière forme est assez usitée 
dans l'expression but dviejos < être à deux >. Enfin dù et dvi 
ont une forme emphatique commune duijäi assez com- 
parable aux néologismes de même sens däi et tú’ jd. 

Le mot tris, qui ne distingue à aucun cas les genres, se flé- 
chit comme il suit : (rij au génitif ; trim ou t/á'm au datif- 
instrumental; (ris à l'accusatif et £rié'jós au locatif dans 
l'expression < être à trois » but trièjos, d'ailleurs calquée sur 
but dviéjos. 

K'etüri' et les noms de nombre suivants sont de simples 
adjectifs en -7és et sont fléchis comme tels. 

De'sim est indéclinable et gouverne le génitif ; de'simtis 
est un substantif en Ze, génitif -zës, et gouverne d'ailleurs le 
méme cas. Les noms de dizaines sont donc formés par une 
simple juxtaposition d'adjectifs numéraux variant de deux à 
neuf et d'un substantif signifiant dizaine au pluriel. Autre- 
ment dit, les dizaines sont formées comme les centaines 
exactement. 

8 57. — Sont indéclinables les noms de nombres de 11 à 
19. Le nombre « vingt » est quelquefois indéclinable sous la 
forme dvi’desim employée surtout d'une façon absolue. 

Süm'tàs est un substantif du type pd nde, tü ksturitis un 
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substantif du type #4 dès. L'un et l'autre sont précédés des 
adjectifs numéraux de deux à neuf pour former les noms de 
centaines et de milliers. 

Il faut citer enfin les formes db! et abi’ qui se fléchissent 
comme dù, dvi. Les deux mots sont souvent employés en- 
semble et forment méme de vrais composés au nominatif ой 
l'on a abü'do et àbi due. 

Les interrogatifs numéraux sont HA? < combien >, au fé- 
minin A'//'ás, qui sont des adjectifs comme A'etür?', et surtout 
l'indéfini indéclinable kiëk. Les ordinaux sont tous des adjec- 
tifs réguliers en -ås ou -7és. 


V 


PARTICULES 


8 58. — Les adverbes dénominatifs se tirent réguliérement 
des adjectifs par l'adjonction du suffixe -4? (jdt) au radical 
du positif, du suffixe -0%, -jaù à celui du comparatif. 

La préposition wit se présente dans ut-mäñä < vers moi > 
sous la forme ut- qui semble être due à un phénomène de 
dissimilation (cf. la loi XII dans La dissimilation de M. Gram- 
mont, p. 60 et suiv.). La préposition š£ a aussi la forme lk. 
Nu, nó ne se présente jamais comme nu; de méme ? ne 
connait pas de doublet in. La préposition 02 est complé- 
tement inconnue; dans tous les emplois on n'entend que 
azu. 

Les préfixes et préverbes donnent lieu aux remarques sui- 
vantes: pa- et po- alternent d'aprés les régles d'accentuation; 
åt- est toujours inaccentué ; ata- au contraire est tantôt in- 
tense et tantót inaccentué ; dans le premier cas il se présente 
sous la forme ätö'-. Ati est inconnu; ag- n'a été observé qu'une 
fois, dans le verbe üZm' kt-. Prié-, nů- ont les mêmes formes 
que dans leur emploi comme prépositions. 

Enfin la négation a deux formes: nié- et nè- (respective- 
ment nd- selon la loi de /dvas, qui régle aussi l'alternance 
de bé- et de ба-). 
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VERBE 


8 59. — Le verbe a, dans le parler de Buividze, le méme 
aspect général qu'en lituanien littéraire et la plupart des 
formes sont les mémes, sauf les mutations phonétiques 
attendues. Il y a quatre systémes de désinences: chacun 
comprend dix formes, cinq en finale et cinq suivies de l'-s du 
réfléchi. Ces désinences indiquent les trois personnes et les 
deux nombres; la désinence de troisiéme personne est com- 
mune au singulier et au pluriel. 

Ces systémes sont les suivants : 


En finale: 
I II IH IV 
Sing Ir pers. -ù -oŭ -ő -jù -jaŭ 
` { 2 pers. + -ái À -di 
Plur | l1" pers. -añ -ат -im Jam -ü 
` { 2 pers. -at Af -it -ját -at 
Commune 3° pers. -d -ð -å — -jå -à 
Devant -s: 
I п ni IV 
Si 1" pers. -uðs  -aíis-0s -ju0s-]Os -jaüs 
mg. 2° pers. -iës Ais -is -dis 
| ] pers. -ämes -ómés  -imès -émés 
u | 2° pers. -ãtès -dlès — -Иё - -étés 
Commune 3° pers. -äs -05 -is -ós 


De ces quatre séries la premiére ne sert qu'au présent; 
la seconde au présent et au prétérit ; la troisieme au présent 
et au futur (voir 8 62); la quatriéme au prétérit seulement. 
Dans le détail il convient de présenter les remarques suivantes : 

L'intonation des désinences de premiere et deuxième per- 
sonnes du pluriel, réguliérement douce, est le témoignage 
de formes anciennes plus longues d'une breve ; 

L'aliernance entre -jám, -jdt, jd et -àm, -dt, à se règle 
conformément à la loi de Zavas ; 


N°0 


La désinence est zéro à la 3° personne de la série Ш. Il y 
avait à cette place une brève ancienne qui est tombée comme 
toutes ses pareilles, comme 17 du réfléchi s? par exemple 
(voir 8 10); 

L'intonation douce de toutes les désinences du type à -s qui 
ne sont pas des bréves primitives résulte de la présence 
ancienne de Di du réfléchi; 

Il y a conservation du timbre de tous les -e finaux du type 
à -s qui ont subi l'action de la loi de fdvas à un moment où 
l’-2 de -si existait encore, ou du moins où Is n'était pas 
encore dur comme aujourd'hui. 

& 60. — Une série de désinences doit étre mise nettement 
à part; c'est celle qui sert à l'optatif. Elle compte comme 
les autres cinq formes, savoir: 


SING. PLUR. 
1" pers.  -c(ád) -tum 
2° pers. -tum -tumet 
3° pers. -tű -tŭ 


Il convient de signaler à propos de ces formes que le -¿ de 
la premiére personne du singulier est palatalisé et se pro- 
nonce plus mou que le ё ordinaire; et presque comme le €. 
Cette articulation spéciale témoigne de la présence ancienne 
d'un у aprés le c. 

L'-à de la troisième personne de l’optatif ne manque qu'à 
l'optatif bgt du verbe étre. 

Aussi particuliéres sont les désinences de l'impératif qui 
se présentent au nombre de deux: -Æ pour le singulier et it 
pour le pluriel de la seconde personne. 


861. — Tout verbe comporte dans le parler de Buividze 
au moins deux thémes distincts, celui du présent et celui du 
parfait; l'infinitif en а parfois un troisiéme, distinct de celui 
du parfait (voir $ 63). Sur le théme du présent se forment le 
present de l'indicatif, le participe présent actif et le parti- 
cipe présent passé. Par exemple: né’sa < il porte » nê'šuñtis, 
né'samas. 
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Un théme de présent n'admet, comme on l'a vu plus haut, 
que l'un des {rois premiers systèmes de désinences. Le pre- 
mier est d'ailleurs de beaucoup le plus fréquent: c'est le seul 
qui soit réparti sur des catégories bien définies telles que 
celles des verbes à nasale (ex. óunda de budét), des déno- 
minatifs en yod (-oja, -dja, -ија, ja, -auja), des dérivés en 
-n- (-ina). 

Le participe présent actif se forme par l'adjonction des 
suffixes -untis pour les themes en a (I) et o (II), -intis pour 
ceux еп? (III) qui se déclinent comme les adjectifs en -is, 
mais sans aucune alternance ¢/¢. Cette flexion est, en effet, 
d'origine plus récente que la perte du sentiment de l'alter- 
nance. Le ¢ est maintenu dans tout le paradigme. 

Le participe présent passif se forme avec les suffixes -amas. 
(th. D, -omas (th. II), -imas (th. III). 

S 62. — Sur le thème du prétérit se forment les infinitifs, 
le supin, l’optatif, le participe passé passif, l'impératif, le 
participe en -damas, l'imparfait d'habitude, le futur, le pré- 
terit, le participe parfait. Ainsi Гоп a: infinitifs sit « tourner » 
et sã'ktiē; supin sü/ktü ; optatif sake; participe passé passif 
sü'ktäs ` impératif sk ; participe si/gdàmdás ; imparfait d'ha- 
bitude sa’gdavö; futur s&'ks; prétérit sükö’; participe parfait 
stil kis. 

Comme on l'a vu, le prétérit admet deux séries de dési- 
nences, celle en -4 (П) et celle en -jä/-@ (IV). Ces deux sé- 
ries se trouvent également employées avec les infinitifs en -/ 
et en -?£; en revanche le deuxième paradigme est seul admis 
lorsque l'infinitif est en -ót ou en -ët ou en toute autre forme. 

L'infinitif se forme en -/ ou en -//é; -£ ne peut être que 
pour un ancien 4 + ? bref. On a d'ailleurs devant l'-s du ré- 
fléchi -zès et -/25. > 

Le supin a une finale en -##, identique à celle de la troi- 
siéme personne de l'optatif. š 

Le participe passé passif est en -/ds; le participe de simul- 
tanéité en -damas. 

L'imparfait d'habitude a pour suffixe -dav- et pour dési- 
nences celles de la colonne II. 

Le futur suit dans sa flexion le paradigme III, ainsi qu'on 
Га vu, mais non sans présenter de notables particularités. 
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En effet, ce paradigme ne comporte aucune désinence à la i 
troisiéme personne. L'élément caractéristique -z- qui suit le 

suffixe -s- fait défaut aussi aux autres personnes en général 

et l'on a comme flexion actuelle : 


3° pers. comm. $й'Ё$ 


1'° pers. sing. sõ'ksù et sü 50 | 
2° — — siksi 

Im — plur. sü'ksmà 

2 — — sü'ksté 


Le participe parfait actif se forme à l'aide des désinences 

-is (= -ÿs) au nominatif masculin singulier ` -? (= -ë) aux no- | 
minatifs neutre singulier et masculin pluriel; -us? au nominatif | 
‚ singulier féminin ; et à l'aide du suffixe -us- suivi des termi- | 
naisons des adjectifs en -ès à tous les autres cas. | 
| § 63. — La morphologie intérieure des thèmes verbaux | 
n'offre rien de notable dans le dialecte de Buividze. Les deux | 
types anciens d'alternance vocalique, que le dialecte littéraire 
nous offre s'y retrouvent sous des apparences phonétiques 
correspondantes ; les thèmes du modèle 2844": likt et ceux 
du modèle 7ё'›лай: rë mu, rimt y apparaissent avec les alté- 
rations voulues par le traitement des diphtongues et par la 
loi de édvas. Quant aux catégories sémantiques, il ne s'en 

est point trouvé qui ne fussent lituaniennes communes. 


8 64. — On a vu plus haut les désinences personnelles du 
verbe réfléchi. 

Il ne s'est pas présenté de désinence réfléchie de l'opta- 
tif. A l'impératif, au contraire, on а noté des formes en 
-kis correspondant aux formes actives en -k. Le méme élé- 
ment -is, ajouté à l'infinitif simple de l'actif - lui donne la 
| valeur réfléchie ; et tandis que -/is correspond à -t, -iés 
| répond à -4e. 

Les formes verbales autres que celles qui ont été signalées | 
n'ont pas été rencontrées avec le suffixe du réfléchi. 

En revanche toutes, sauf le supin, se sont trouvées accom- 
pagnées de l'indice du réfléchi -sz, intercalé entre le pré- 
verbe et le verbe de la méme manière qu'en lituanien litté- 
raire. 


un | - 


| 
| 
| 


CHAPITRE III 


SYNTAXE 


NOMS 


8 65. — La répartition des noms entre les deux genres, 
masculin et féminin, n'offre rien qui soit particulier au dia- 
lecte étudié. Il est à remarquer seulement combien elle est 
peu définie; on rencontre, en effet, des doublets comme 
Pánadé'lis : Panada'té désignant une méme bourgade (Pone- 
déli). 

Ce flottement entre les genres est d'autant plus remarqua- 
ble qu'il coincide en lituanien, et dans le parler de Buividze, 
avec la présence d'une catégorie importante de formes dé- 
pourvues de genre et de nombre, et d'ailleurs d'origines trés 
diverses. Ces formes qu'il convient de rappeler ici sont: kas 
pour l'interrogatif ; 443 pour le démonstratif ; par ex.: kas 
tdi ira signifie qu'est-ce que cela? et s'applique comme 
l'expression francaise à un objet isolé comme а un 
groupe. Le nombre en est donc aussi indéterminé que le 
genre et l'on dit kas tdi dà zma'gus? < quel homme est-ce 
là?» aussi bien que kas tdi da zmáü'niés? < quels hommes 
sont-ce là? » Ce sont ensuite des formes comme douk qui sont 
adverbiales, à ce qu'il semble, autant que pronominales ; 
et Гоп dit czè doük pádir'ptd. Enfin ce sont les infinitifs 
en -{ comme dans cette phrase derat givint niekärp nomirt 
et les formes en -å et en -di des adjectifs comme geras et 
des participes passés passifs, en -i, en -ê et en -ù des autres 
thèmes comme dans ces propositions : tdi gerdi; tdi graz% ; 
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en 200 du comparatif, et -jasna du superlatif. Comme on 
voit, ce sont là en trés grande majorité des formes de 
prédicats: des formes pronominales isolées ¢di, kas, sont 
seules capables du róle de sujet. C'est qu'elles sont suscep- 
tibles d'étre dépourvues de genre, et méme de nombre, étant 
impersonnelles par définition, et l'on pourrait comparer, en 
une certaine mesure, l'emploi de ¢di à celui du francais ca, 
celui de kàs à celui du francais que interrogatif. En revanche 
on ne saurait s'étonner qu'une forme ainsi indéterminée dans 
son genre et méme dans son nombre fasse défaut au pronom 
personnel jis, ji dont la précision compense seule, au point 
de vue du nombre, l'indétermination du verbe lituanien à la 
troisiéme personne. Aussi est-ce son absence qui équivaut ri- 
goureusement à l'emploi de Aë? ou de kas: à tái grazü cor- 
respond büva grazü. 

S 66. — Ainsi qu'on a pu le constater à travers toute la 
morphologie, il n'y a que deux nombres, le singulier et le 
pluriel, dans le parler de Buividze. Il n'y aurait rien à en 
dire s'il ne fallait indiquer que les pluriels à sens de singu- 
lier sont en grande faveur; Гоп a par exemple gür'bäi en 
face de [gurdas] donné par Kurschat (KLD) ; Béi au lieu de 
lytus (KLD), ró'tái à rapprocher de rätas (KLD) et de ratai 
(М. Z), hie'kafstös au lieu de Jékarstwa (KLD) qui sont à 
joindre aux nombreuses formes semblables qui existent en 
méme temps dans le dialecte littéraire et dans celui de Bui- 
vidze. ж. 


8 67. — Les huit cas du dialecte ont des emplois syntaxi- 
ques bien définis qui vont étre signalés immédiatement. Cela 
suffira à les déterminer, car, en fait, une forme casuelle n'a 
d'autre définition que la simple liste des emplois qui sont sa 
raison d'étre. Les exemples cités sont pour la plupart em- 
pruntés à la pásaka imprimée à la suite de cette grammaire. 

Nominatif. — 1° Emploi de sujet. Cet emploi n'appelle pas 
d'observations, un coup d’eil sula pasaka qui clôt le livre 
en fournira immédiatement des exemples. — 2° Emploi de 
prédicat fixe ; exemples : jem vardái büva vienám Jonas, unträm 
Опа « ils s'appelaient l'un Jean, l'autre Anne > (Pásaka) ; уй 
tüvas tabai marköknas < leur père était trés triste > (Pásaka). 
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Bien entendu le nominatif n'est régi par aucune préposition. 

Génitif. — 1° Emploi de cas possessif : cet emploi est 
aussi fréquent et aussi clair que celui de sujet pour le nomi- 
natif. — 2° Emploi de qualificatif et de déterminatif ; exem- 
ples ` doüg zmanu < beaucoup d'hommes » (expression cou- 
rante; — dëng sëng víánu vatkü < elle donna l'un de ses 
petits > (Pásaka); — dukso zédas < anneau d'or » (terme 
usuel); — pasimt susklenicu undena < puiser un verre 
d'eau » (Pasaka); — 5 dóva patanü puncáku < etil donna 
un bas de cendres > (Päsaka). L'on voit par ces exemples que 
píána puddas peut signifier aussi bien un pot de lait qu'un 
pot à lait. — 3° Emploi de régime direct partitif; exemples : 
duak sitas dwanas < donne de ce pain > (locution usuelle); 
— pasimélzá píána < il a trait du lait > (Pásaka). — 4° Em- 
ploi de sujet partitif; exemples: jdigo bútů vilkies piána 
« si du lait de louve était là > (Pasaka); — cà büva Zu äi 


« des hommes étaient là >. — 5° Emploi de régime direct 
après kldusıt < écouter > exemple: (ji) kláüsa vélna < elle 
avait écouté le diable > (Pásaka;; — aprés girt et valgit, 


exemples: kad niemóZzna gért sito undena < qu'il était im- 
possible de boire cette eau > (Раѕака); óšá tuřù kó valgit 
« j'ai quoi manger > (Päsaka); — aprés ıeskot, prasit (de- 
mander), Zoukt, bijót, vit ; exemples : i$ája ieškótū piána 
« il sortit chercher le lait > Pàsaka); prösd maskös piána 
« il demanda du lait de l'ourse > (Päsaka), mais pradéja praši- 
tis sävo bróli < elle commenca à prier son frére» (Päsaka); 
vis téukd sävo Zväru < il attendait ses animaux > (Päsaka); 
bo pirma aš bijájá távo Zväru < car auparavant je craignais 
tes animaux > (Pàsaka) ; ju niébagalaia pavit < il fut inca- 
pable de les pourchasser > (Päsaka). Enfin les prépositions 
qui gouvernent le génitif sont lik, del, i$, nù, prie, tarp, 
unt. Le génitif se trouve aussi normalement aprés Gzw et 
aprés pó dans le sens de «aprés ». 

Datif. — 1° Emploi de régime indirect; exemples: Jes 
söko sävo póno < il dit à son maitre > (Päsaka); ar-Zadi 
pa£adét mon < t'engages-tu à me promettre » 'Pásaka); /ém 
priék'ápa mótena < leur mère leur fit cuire > (Päsaka); 
dóva-jém abrüsw < leur donna un essuie-mains > (Pasaka) ; 
kas-tañ irá? < qu'as-tu? > (Раѕака); — 2° Emploi de datif 
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absolu, construit avee un participe et plus souvent avec un 
gérondif, et équivalant à l'ablatif absolu latin, ex. : jam 
batóukint < tandis qu'il attendait > (Päsaka). Ce cas ne se 
présente aprés aucune des prépositions usitées dans le parler 
de Buividze. 

Accusatif. — 1° Emploi de régime direct, ex. : dóva 
abrüsu « donna un essuie-mains » (Päsaka), sunta savo 
kuürmánu «envoya son cocher > (Päsaka), dóva patanu 
puncáku « donna un bas de cendres » (Pásaka). — 2° Em- 
ploi de complément de temps (durée déterminée), ex. : jå 
bagd tris diends < ils coururent З jours > (Раѕака), бада 
untru sütku < ils coururent un second jour » (Pásaka). L'ac- 
cusatif se trouve aprés pa? toujours ; aprésdZu dans Au-tü. 


Vocatif. — Le vocatif ne sert qu'à appeler: ex.: Jönd, 
nasauk < Jean ne tire pas » (Päsaka). 

Instrumental. — 1° Emploi de régime direct, ex.: Á'á/& 
va£udjunt < allant son chemin > (Päsaka), Á'á/à ait < aller 
son chemin ». — 2° Emploi d’attribut adventif, ex. : биби 


mana vdikáis < soyez mes enfants > (Pasaka), jis бйз kard- 
l'um « il sera roi ». Hormis ces deux emplois, l'instrumental 
est toujours précédé de $0; il se trouve pourtant aussi 
aprés pó signifiant « sous ». 

Locatif. — 1° Emploi de complément de lieu (sans mouve- 
ment), ex. : pakavója tepót miskie < enterrérent là-même 
dans la forêt > (Päsaka) ` mashd atsestója prièpretdi 6 Sitái 
visi pirtī < l'ourse se placa dans l'entrée, et tous les Autres 
dans l'étuve » (Päsaka) ` atröda vélhu su seseru gricái 
« trouvérent le diable avec la sour dans la chambre com- 
mune > (Pásaka). — 2° Emploi de complément de temps indé- 
terminé, ex. : priéjdtas Casas < dans les temps passés > (Pà- 
saka). Le locatif n'est gouverné par aucune préposition. 

Шай/. — 1° Emploi de complément de lieu (avec mouve- 
ment de pénétration), ex. : i$dja miskan < il sortit dans la 
forêt > (Päsaka), novaja málnicon < alla au moulin > (Pä- 
saka), ijéja prièpretan < entra dans l'entrée > (Päsaka), 
sugriza nümo sävo tévinan < retourna chez lui dans sa 
patrie » (Pasaka), sakit akis < dire dans les yeux », c'est- 
à-dire « en face ». — 2° Emploi de complément désignant 
un rôle ой l'on entre, ex.: but svecuds < être hôtes >. 
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L'ilatif, pas plus que le locatif, n'est régi par aucune pré- 
position. 


8 68. — Les adjectifs offrent en lituanien, comme on sait, 
deux flexions, dont l'une au moins est fort remarquable: 
c'est celle qui nait de l'adjonction du pronom jis à l'adjectif 
normalement décliné. On a vu au $ 54 ce qu'il est advenu 
de cette déclinaison. Les exemples donnés montrent que 
l'adjectif déterminé n’est employé que comme substantif. 
L'exemple ip'dut maiójen pir$ten < s'entailer le petit 
doigt > (Päsaka) pourrait seul étre douteux, si l'on n'avait à 
côté la variante, donnée par le même conteur, ip'áut mazo- 
jen. En effet, il convient dés lors de considérer mazojen 
dans la premiere expression comme un de ces qualificatifs, 
mi-adjectifs, mi-substantifs, courants en lituanien et dans 
le dialecte : ainsi dans desenä runkd ou desenä. 

Pour ce qui est des degrés de comparaisons on a vu en 
morphologie, qu'il y avait un suffixe de comparatif et un suf- 
fixe de superlatif comparatif qui sont : -jäsnis et -jdusis. A 
côté de ces expressions morphologiques, il convient de signa- 
ler les formations syntaxiques suivantes : d'abord l'emploi 
de kñ, kù devant le superlatif, afin d'en renforcer le sens, 
ex.: kù grdi¢dusis le plus rapide possible; kù miel'dusis le 
plus aimé de beaucoup; puis l'emploi de pats ou méme de 
kū pats devant le comparatif et le superlatif afin d'en aug- 
menter le sens, ex. : pats, ou këpats dei ásnis meilleur assu- 
rément; pats ou küpats gerdusis le meilleur de beaucoup. 


869. — L'emploi du possessif sdvo est régulier chaque 
fois qu'il représente le sujet; hormis ce cas, on recourt à 
JG, jas, Jà. 


En voici des exemples : ji tévas labdi marköknas < leur 
pére tout soucieux » (Pásaka); en face de $untà sävo 
kúrmånū < envoya son cocher > (Pásaka), kdpdmatista sävo 
niöprietel'ü < quand vous verrez votre ennemi > (Päsaka), as 
tuf à uimákót tü i$ sävo k'éSeniu < il faut que je paie cela 


de ma poche ». 


8 70. — A propos des pronoms démonstratifs sitas et tas, 
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il convient de faire remarquer que c'est $itas qui, seul, a un 


sens un peu fort. Ex.: kad niemözna (ёгі sito undena 
e qu'il était impossible de boire cette eau » (Päsaka); Std 
vaik'éli linksmi duga < ces enfants grandissaient gaiement > 
(Pasaka). Le démonstratif (às a au contraire une tres faible 
valeur, en sorte qu'il peut paraitre parfois avoir la valeur 
d'un article défini : ainsi pasesok’d sävo niecásti tóm sehál'u 
(Pasaka), parsivada námo ton gritatan (Päsaka). Mais, en 
fait, ces phrases ne signifient point : ils racontérent leurs 
infortunes au vieillard; ni: il l'emporta avec soi à la maison 
dans la chaumière, mais bien : ils racontérent leurs infor- 
tunes au vieillard (que l'on vient de dire); et: il l’emporta 
avec soi à la maison dans la chaumière (dont il a été ques- 
tion). 


S 71. — Comme dans les autres dialectes, les noms de 
nombre jusqu'à 9 inclus sont de simples adjectifs. Pour les 
nombres « dix » et « vingt », on emploie les formes indécli- 
nables désim et dvidesim, lorsque ces nombres sont isolés ; 
ils sont alors suivis du génitif. Lon dit: sù dviém ak'äm ; 
sù triem а ат < avec deux, trois points » (au jeu de cartes), 
mais sit dvidesim aki < avec vingt points ». En revanche 
on emploie les substantifs desimtis, dvidesimtis, lorsque ces 
noms de nombre entrent dans la formation d'un multiple, 2 
döva triem désimt'ám Zmanü « etil donna à trente hommes >. 


II 


PREPOSITIONS ET PREVERBES 


872. — Les prépositions gouvernent dans le parler de 
Buividze le génitif, du moins en grande majorité. Ainsi font 
ай ou dëi (à cause de) dans kodal ou däi kó — lik (jusqu'à) 
dans lik sméréa < jusqu'à la mort > (Päsaka); — i$ (hors 
de) dans 2$ «ndeha « hors de l'eau » (Päsaka) ¿š nama 
« hors de la maison > (Päsaka); — nù, nó (mouvement d'éloi- 
gnement), no astuntu matu < à partir de huit ans » (Päsaka); 
de méme dans l'emploi de préposition introduisant réguliè- 
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rement lagent d'une action passive, ex. : Sitas nämas büva 
padírptas no 76 < cette maison a été bâtie par lui >; — prié 
(prés de) dans prié mád£o < prés d'un arbre > (Päsaka); — 
tarp (entre) dans prasam Sestis tarp must < asseyez-vous, s'il 
vous plait, parmi nous ». 

Mais wñt (pour, vers) gouverne régulièrement le génitif 
dans wit pömälus < pour (donner) secours > (Pasaka) ; uit, 
10 < vers toi » (Pásaka), tandis qu'avec unt (à, jusqu'à) опа: 
unt ipi < à une rivière > (Päsaka). 

Une seule préposition, s, se construit toujours avec lins- 
irumental, ex. : sù $é$efu < avec sa sœur » (Päsaka) sù 
gürkl'á < avec le bec » (Päsaka). 

Une autre, pó, se construit avec l'instrumental dans le sens 
de < sous x, ainsi dans рб didel'u k'ätmu « sous une 
grosse souche > (Pasaka); elle gouverne, au contraire, le 
génitif dans le sens de < aprés x, et l'on a pô tó (põtåm est 
un polonisme). 

Par (à travers) gouverne toujours l’accusatif, ex.: par 
girü (Päsaka). 

Il convient de signaler à part la préposition &šu, àZo dont 
l'emploi correspond strictement à celui qu'en fait Szyrwid, 
emploi qui a été déterminé par M. А. Meillet dans les M. S. 
L., t. XI, p. 183, 184. On a donc: kaZinkas nosetvdra jam 
azo barzdós < un je ne sais quoi le saisit раг la barbe > (Pä- 
saka) isekunda Jönü azo skvarna (Pásaka) a20-tu kat < pour ce 
que » (Pásaka) ; pour le sens, mais pour le sens seulement, il 
convient de comparer aux deux premiers exemples des locu- 
cutions russes comme vzjat’ kogo zá ruku; au troisième les 
expressions telles que zatem; au quatrieme des tournures 
comme za dómom, za stolóm. On voit comment &£u a, méme 
comme préposition, « lesens un peu vague de slave za » (Meil- 
let, loc. cit., p. 184). 


S 73. — Les préverbes ont dans le dialecte de Buividze un 
domaine bien nettement séparé de celui des préfixes nomi- 
naux et des prépositions. En effet, tandis que la composition 
des noms avec les préfixes reléve uniquement de la morpho- 
logie, celle des verbes et des préverbes est aujourd'hui comme 
toujours essentiellement syntactique : le préverbe est sépa- 
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rable, et lenclitique -si- s'intercale entre le verbe et lui; 
aussi est-il toujours frappé, soit d’un accent principal, comme 
c'est le cas le plus fréquent, soit d'un accent secondaire. De 
plus, la liste des préverbes ne recouvre ni celle des préfixes, 
ni celle des prépositions. L'on y distingue nettement les pré- 
verbes qui ont un sens plein, et ceux qui sont tantót pourvus 
et tantót dépourvus de sens. 

Préverbes à sens plein: aZu «a le sens un peu vague du 
slave za > (fermeture), (Meillet, M. S. L., XI, p. 184), ex. : 
dzukimsu; ou bien sous la forme ax dans le seul verbe 
azymingit. Pour le sens du préverbe cf. r. zatykät' et 
zasypát . 

I < dans >, ex.: adit ou уйи; ikisá (Pasaka) isketa (Ра- 
saka). Le sens de ce préverbe est des plus clairs. 

Is, iz < hors de >, ex. : 1:02; istdida (Päsaka) sslínda (Ра- 
saka) istróukt (Päsaka) izdvasa (Päsaka). Le sens de се pré- 
verbe est aussi parfaitement net. 

Nu, no indique l'éloignement, ex. : novaxàva (Päsaka) nie- 
banpbüda (Päsaka). Comme l'on voit, il ne s'est trouvé nulle 
part d'exemple de n4. 

Par < par-dessus, à travers » (all. über), ex. : par- 
hâsé (Pasaka) partak'á (Päsaka) parsivada (Pasaka). Pour le 
sens, cf. г. perenosit', pereletát', perevozíit'. 

Per < signifie à travers et reste toujours accentué >, ex. : 
péret par üpi (Päsaka). | 

Pra dans les verbes pradét et prakatb?t. 

Pri < devant, auprès de », ex.: 2jom priráik'á (Päsaka) 
privazävd ир'ёй (Pasaka) pribusu (Päsaka). 

Su, sọ qui indique la réunion, la composition, eX.: swse- 
roisis (Pasaka), sucupa (Pasaka), sudrösk'ä (Päsaka), sukwra 
(Päsaka). 

Préverbes tantót pourvus, tantót dépourvus de sens. 

At qui a un sens de « mouvement vers » sans rien de plus; 
ainsi dans ainéit ; atskrido (Päsaka) atsīńášá (Pasaka) adbdgo 
(Pasaka) atsók'á (Pasaka) qui signifient simplement apporter, 
venir en volant, accourir, répondre. Ce préverbe est dé- 
pourvu de tout sens dans: atröda (Pásaka) comme dans 
atlikt. Il a d'ailleurs un doublet ata-, atö-, qui garde tou- 
jours son sens assez vague de séparation (cf. r. ot), ainsi 
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dans: atójama (Päsaka) atotak'á (Pásaka) atadarit (Päsaka) 
auxquels on peut comparer, pour le sens seulement, г. otni- 
таг, otkryvat’. Mais cette comparaison ne donne pas tout 
le sens d'ata comme la comparaison d'atótaK'á et d'otletát 
le montre; le préverbe a bien le sens de séparation mais 
avec cette nuance, qui n'apparait d'ailleurs pas toujours, de 
« pour aller vers »: tout se passe comme s'il y avait con- 
tamination entre at- et ata-. 

Pa, po signifiant < au-dessous > a son sens plein dans 
pökisä (Päsaka), en revanche il n'en a aucun dans pasôk'á 
(Pásaka) pamata (Pasaka). 

Us, uz. Ce préfixe n’est employé, comme chez Szyrwid, 
qu’en composition avec les verbes et « indique le mouve- 
ment de bas en haut >, ex.: uzbäga (Päsaka) üstaka sduta 
« le soleil se lève > Cf. г. vzbégat! et vszodit'. 


8 74. — Enfin il faut citer à part le préverbe dd ou ба et 
la négation. Bá ou ба corrobore l'idée de durée indiquée par 
le verbe ; ainsi dans: atröda ktupinti prie mádzo niébagivu 
«ils le) trouvèrent agenouillé et mort > (Päsaka) 27 tabasar ga 
« elle continua à être malade > (Päsaka) hit niébature zvarü 
« qu'il n'avait plus ses animaux > (Раѕака) om kat nigde 
niebanpbüda < qu'il ne se réveilla plus > (Päsaka). Ce pré- 
verbe est, comme on peut s'en rendre compte, un véritable 
enclitique: jamais il n'est employé seul; toujours il est 
appuyé soit sur la négation nié soit sur la particule, dépour- 
vue de sens d'ailleurs, ¿á/ta. Dans le premier cas il convient 
de le comparer pour le sens à la locution francaise ne... 
plus; ainsi, par exemple, dans les formes « n'étant plus 
vivant »; « qu'il n'avait plus les bétes ». 

La négation se comporte comme un préverbe au point de 
vue de l'accent, au moins sous la forme nie; car ná et na 
apparaissent toujours comme inaccentués. Lon a mé dans 
niebagriza (Pásaka) niesivada (Päsaka) niébagivi (Pasaka) 
niebanobüda (Päsaka), et d'autre part ná/na dans nasáuk 
(Pasaka) nasudrôsk'à (Pasaka). Cette dernière forme est beau- 
coup plus rare que la premiére, mais semble se trouver assez 
réguliérement à l'impératif. Quant à une influence slave telle 
que celle dont parlent. Kurschat (K. G., 843; et M. Brückner 
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(p. 64), il n'en saurait étre question pour le parler de Bui- 
vidze. L'on y trouve nid et non * id. 


ПІ 


VERBES 


§ 75. — Les temps simples du verbe sont les suivants: 
passé, présent et futur. Le passé est le temps normal de la 
narration: il embrasse toutes les actions accomplies, qu'elles 
aient ou non des conséquences, qu’elles soient ou non con- 
temporaines d’autres faits. Les nuances temporelles notées 
en francais par l'imparfait, les passés défini et indéfini et le 
plus-que-parfait se confondent donc en cette expression uni- 
que. П n'y a d'exception que pour l’action passée habituelle 
qui est rendue par un temps,spécial : l'imparfait d'habitude. 
Voici d'ailleurs quelques exemples de l'emploi du passé ` bñva 
sehó bagótas pönas « il y avait jadis un riche seigneur > 
(Pasaka); pönas (абай noréja gért < le seigneur désirait 
beaucoup boire > (Päsaka) ` sitä vaik' áli linksmi duga « ces 
enfants grandissaient gaiment > (Päsaka) ой le prétérit ex- 
prime une action imparfaite. Dans les phrases suivantes, au 
contraire, il rend le passé défini francais : privazdvd up'éli i? 
Sunta sävo kwrmanü < il s'approcha de la rivière et envoya 
son cocher > (Päsaka); Zazínkas nosetvára jam афо barzdös 
< un je ne sais quoi le saisit par la barbe > (Päsaka); Jós 
istdida Senèlis, ir dóva patanü puntákü ir pasok'á < le vieil- 
lard les reconduisit, leur donna un bas plein de cendres et 
leur dit > (Päsaka). Enfin, dans le cas suivant, il traduit le 
plus-que-parfait: sppräta kad jes jós pazad'éja « il comprit 
qu'il les avait promis > (Päsaka). 

Le sens de l'imparfait d'habitude ressort bien de cet exemple 
typique: Jónas aidava midzotu 6 Ana sugäudava < Jean 
allait & la chasse et Anne a la cueillette » (Pasaka). 

Le présent exprime soit l'action actuelle, soit l'action 
passée conçue comme présente (présent narratif), ex.: as bijaŭ 
Suita < j'ai peur des chiens >; a? Zodi pazad' ét < t'engages-tu 
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à promettre » (Päsaka), d'une part, et d'autre part: jes söko 
sëng pong « il dit à son maitre » (Päsaka). 

Enfin le futur a une valeur trés simple qui ressort des 
exemples suivants: Айр pdmatista < quand vous verrez > 
(Päsaka); А0 reiks duasu < je donnerai ce qu'il faudra > (Pä- 
saka); i7 wit рбтасиз pribusu < et je serai auprès pour 
prêter secours > (Päsaka); as (0 niebapatäisu < je ne te lächerai 
pas » (Pásaka). 

8 76. — Le dialecte ne compte que deux modes: l'indica- 
tif et l'optatif. Il n'y a rien à dire de l'indicatif dont les em- 
plois sont assez définis dans le paragraphe précédent. L'opta- 
tif seul a besoin d'étre déterminé, car il l'est trés mal par son 
nom. En fait, c'est le mode de l'action irréelle et condition- 
nelle, et l'on dit: 20 kad but niezadejis, tái but niepatdrdis 
« car s'il ne s'était engagé, on ne l'aurait pas laché » (Pasaka) 
ой l'idée de condition apparait avec la plus grande nettete ; 
de méme, dans cette phrase, jdigo butu vilkies piäna táitadó 
sugitá < s'il y avait du lait de louve, alors je guérirais > 
(Päsaka). Mais il exprime aussi le subjonctif, comme dans cet 
exemple: primók'á kat niesugitu < il lui enseigna de ne pas 
guérir ». 


REMARQUES SUR LES FORMES VERBALES 


8 77. — Les formes verbales sont peu nombreuses dans le 
dialecte de Buividze. On vient d'en voir une, celle du condi- 
tionnel passé, formé de l'optatif du verbe étre suivi du parti- 
cipe passé actif. Le méme participe sert encore à former le 
temps appelé plus-que-parfait en lituanien littéraire. Mais sa 
valeur précise dans le dialecte de Buividze n'est pas celle que 
ce nom semble indiquer. En effet l'on a pu voir plus haut que 
le plus-que-parfait simple était rendu par le préterit. De plus, 
les Lituaniens de l'endroit eux-mémes affirment trés nette- 
ment qu'aprés une forme telle que bäva paliepis on attend un 
alá « mais ». Ce temps composé sert donc, en réalité, à rendre 
une autre nuance de l'irréel, celle de la restriction appliquée à 
un fait antérieur ; cela est trés clair dans cette phrase: боой? 
azmigis amiend (Päsaka), qui signifie bien : fu étais en- 
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dormi à jamais, mais qui s'adresse à un homme qui, préci- 
sément, s'est réveillé de ce sommeil éternel. C'est encore 
une autre nuance de l'irréel que rend la forme composée de 
tágùl et du futur ; c'est là, en effet, la vraie forme de l'opta- 
tif, du souhait: tägul bus signifie exactement « qu'il soit ». 
Quant au méme gil, gol, il s'adjoint aussi au présent et au 
passé pour leur donner le sens de la probabilité ` gol buvam 
(Päsaka) signifie probablement nous étions. 


8 78. — La valeur du réfléchi est dans le dialecte de Bui- 
vidze celle du moyen en grec, mais elle n'est jamais celle du 
passif. Pasilikt, par exemple, n'a pas le sens de rester, mais 
bien celui de garder avec la nuance de par devers soz; de 
méme atsik'äta (Päsaka) signifie se lever; suseroists (Pasaka), 
s'étant recousu ` pasikura (Päsaka), alluma ( à son intention) ; 
pasimelzä (Päsaka), il a trait le lait (pour l'emporter). ЇЇ 
est à noter cependant que jamais le sens du réfléchi n’est plus 
fort que dans les exemples donnés et que pásilika ne saurait 
se traduire par il garda pour lui. C'est jis só paseltka seul 
qui a un sens aussi fort. 

8 79. — Le dialecte de Buividze n'a pas de passif. Il n'a 
méme pas de forme périphrastique pour le rendre. Seule, la 
forme sans genre et impersonnelle du participe passé passif y 
supplée en quelque maniere ; d'autres fois le màme participe 
est employé comme adjectif avec ou sans le verbe être; j'ai 
pu noter quelques phrases comme Sas ndmas büva padirptas 
no X. « cette maison a été batie par X. (phrase courante) ; 
send šitos pasakos mokéta < jadis ces contes étaient sus > 
(phrase courante). 


8 80. — On a vu qu'il y a dans le dialecte deux formes 
de l'infinitif, l'une en -¢, l'autre en -(ie. Ces deux formes sem- 
'blent ne pas être employées indifféremment l'une pour l'au- 
tre. En effet, s'il a été possible de noter dans des phrases 
identiques prdidm séstis et prasdm Sesties < asseyez-vous, 
je vous prie », il est remarquable que l'infinitif en ie se 
trouve régulièrement employé aprés йер й à moins qu'il n'y 
ait proposition infinitive avec sujet à l'accusatif. Ainsi l'on a: 
liépa prasitie < il ordonna de demander > (Päsaka) ; йёра 
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träuktie < il ordonna de tirer > (Pasaka); mais liépa välnes 
15071 Jon* « le diable ordonna que Jean sortit > (Pasaka), et 
enfin liepa toto sirkt Anu iF prasitie < il ordonna qu’Anne 
continuát a étre malade et qu'elle demandät » (Päsaka). Ce 
méme infinitif en -fie est employé, avec des exceptions sans 
raisons apparentes, aprés baigd dans baigd pavitie (Pasaka); 
baigä privitie (Päsaka). Il s'est retrouvé enfin dans par tipo 
atimtie (Pasaka). Pour la forme en -¢' elle peut servir soit 
d'infinitif, comme dans les exemples ci-dessus, accompagnée 
d'un sujet à l'accusatif, soit de simple régime, puisqu'elle est 
en fait un substantif abstrait sans genre. 

8 81. — Aprés les verbes de mouvement le régime verbal 
à l'infinitif est absolument inconnu ; on ne trouve que le su- 
pin, ex. ` aidava mädzotü < il allait chasser > (Päsaka) ; aik 
prasitü < va demander >. 

8 82. — Le gérondif est employé réguliérement pour indi- 
quer une action faite simultanément avec une autre, ex.: Adip 
pdmatista adbagunt süvd niéprietel'us < quand vous aperce- 
vrez vos ennemis accourant > (Päsaka); jos аит dóva 
« les reconduisant, il donna » (РазаКа); pamota sáva niéprie- 
tel'u atsiväjunt < il vit son ennemi poursuivant > (Päsaka). 
Avec un nom au datif il sert à la formation du datif absolu, 
ainsi: jam batoukint < tandis qu'il attendait > (Päsaka). Il 
alterne souvent avec le participe présent en -untis, -intis, 
selon que le caractére verbal est mis en relief par la présence 
d'un régime ou non, et Гоп a côte à côte atröda sarqunt'ü 
sävo ac äer? « il trouva sa sœur malade > (Päsaka); et pamdta 
vilki piánunt sävo vaiküs < il vit une louve allaitant ses 
petits » (Päsaka). D'ailleurs, sauf les cas relevés, les parti- 
cipes ont tous la valeur d'adjectifs. 


§ 83. — Dans le parler de Buividze toute forme verbale, 
sauf celles citées plus bas, est capable de deux aspects : le per- 
fectif et l'imperfectif. L'itératif manquant en tant que catégo- 
rie morphologique vivante et le futur simple étant capable 
des deux aspects, on voit de suite qu'il n'y a rien de commun 
entre quelque langue slave que ce soit et le parler lituanien 
dont il s'agit ici. En lituanien, en effet, les préverbes qui 
donnent la valeur perfective à un verbe simple n'ont cette 
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faculté qu'à condition d'étre dépourvus de tout sens propre, 
ainsi que l'ont reconnu, pour le lituanien littéraire, M. Ul'ja- 
nov (Znatenija, П, p. 29 et suiv.), et M. Fortunatov (К. R., 
p. 77 et suiv.). Or, on a vu qu'il y avait trois préverbes de 
ce genre dans le dialecte de Buividze, at, pa: po, et us: uz. 
La question de la distinction entre verbes perfectifs et verbes 
imperfectifs se réduit donc, en fait, à ceci: le verbe simple 
est imperfectif ; composé avec l'un des préverbes at, pa, uz, 
sans que son sens en soit altéré le moins du monde, il devient 
perfectif; composé avec ces mémes préverbes lorsqu'ils ont 
leur sens plein, ou avec tout autre préverbe, il est indifférent. 
Donc aprés le verbe pradét « commencer » qui, comme on 
sait, appelle aprés lui l'imperfectif, on trouvera des verbes 
simples comme sakit; mislit ; klousit; mais jamais leurs 
composés pasakit ; pamislit ; paktousit, qui ont le méme sens 
que les verbes dont ils sont issus. En revanche, pókiit se 
rencontre dans les mêmes tours que Zut, 15211, nuvazuöt 
dont on ne saurait décider morphologiquement s'ils sont per- 
fectifs ou imperfectifs et qui sont, employés tantöt avec l'un 
et tantót avec l'autre aspect. 

Si l'on classe dés lors les perfectifs d'aprés le préverbe qui 
les caractérise, on constate sans peine que c'est le préverbe 


pa- qui est de beaucoup le plus fréquent : il joue sensiblement: 


le méme róle que celui qui était réservé dans des circonstances 
trés analogues au préverbe gotique ga-. En effet, si l'on 
dépouille la courte pasaka qui termine cet ouvrage, on 
y reléve facilement plusieurs exemples sürs de perfectifs en 
pa- pour deux ou trois seulement en at- et pas un en uz-. Par 
ailleurs, un seul perfectif a été observé qui fût composé aveo 
uz, c'est uzmok?t qui répond à moktt. Des verbes munis de 
at- il convient de signaler spécialement, à cóté de formes 
comme atsistoja (Päsaka), atsiskloña (Päsaka), le mot atröda 
qui semble étre un perfectif dialectal. A Buividze, en effet, 
il signifie trouver ; tandis que par ailleurs (ef, К. lb, D. S 
v.) il a le sens de retrouver. 

Quelques verbes sont perfectifs par eux-mêmes, ainsi dudt 
« donner ». 

8 84. — Pour la recherche de l'emploi du perfectif, on 
voit comment on en est réduit aux indications que peuvent 
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fournir les composés avec pa-, at- et uz-, alternant avec les 
verbes simples correspondants. Ces indications permettent 
d'établir ou de confirmer ce qui suit : 

1° Le verbe pradét veut aprés lui l'imperfectif. On a pra- 
déja mislit < se prit à songer > (Päsaka), pradéja tdist «il 
commenca à làcher > (Päsaka), pradéja ktoust < il commenga 
à interroger » (Pasaka) ; 

2° On emploie à l'imperfectif les formes verbales sui- 
vantes: imparfait d'habitude, gérondif et participe en -damas, 
ex. : aidavd < allait > (Päsaka) ; vogdudava < allait à la cueil- 
lette > (Päsaka) d'une part, et d'autre part, k'el'ù vazuajunt 
« allant son chemin > (Pasaka); památa mäskü pidnunt < il 
vit une ourse allaitant » (Pásaka); un exeniple décisif est, jam 
batdukint < tandis qu'il attendait > (Päsaka). Au contraire, 
des formes comme ist didgzunt, adbägunt, atsiväjunt du même 
texte ne sauraient témoigner en aucun sens puisqu'elles ont 
toutes des préverbes à sens plein; 

3° D'autre part, le perfectif est employé réguliérement 
partout ой l'action indiquée apparait comme immédiatement 
achevée en soi. Ainsi dans ar Zodi pazadét < V'engages-tu a 
promettre > où zad? indique l'action simple et pazadét l'action 
qui crée le fait accompli. De méme, dans la méme päsaka, 
poxaddo. De méme encore, dans cette phrase, gol büvam їйїр 
mes pazadöte < telle était probablement notre destinée » oü 
l'idée d'une chose faite une fois pour toutes est particulié- 
rement nette et dans niebagatäja pabaikt vit < il ne put mener 
à bout sa poursuite > (Päsaka). C'est conformément à cette 
régle de l'emploi du perfectif que l'on tend à l'employer à 
l'impératif, et à l'éviter au prohibitif. On dit, par exemple, 
naïäuk (Päsaka) avec un imperfectif, mais patestik (Pasaka). 
Toutefois il n'y a là rien de nécessaire et l'on entend des 
formes telles que prastk (Päsaka). D'autres verbes tels que 
méstik (Päsaka), bukit (Päsaka), atk (Päsaka) n'ont pas de forme 
perfective spéciale. Aprés les verbes signifiant prier, ordon- 
ner, on tend à employer aussi des perfectifs pour la méme 
raison encore; on dit sunta sävo kürmdnu pasimt < il en- 
voya son cocher puiser > (Pasaka) ; liépa ... parasit < il or- 
donna ... d'écrire » (Päsaka) ; präsdm pasakit < nous prions 
de dire > (Pasaka); la forme trés usitée prasam séstis est con- 
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forme à la règle, söst étant de ces verbes qui méme simples 
ont une valeur perfective ; 

4° Le perfectif est enfin de régle lorsque le moment ой 
s'accomplit l'action exprimée par le verbe est déterminé par 
sa rencontre avec une autre action. C'est là peut-étre la rai- 
son d'étre la plus importante des perfectifs, au moins par le 
nombre de verbes de ce genre qu'elle suscite. C'est en effet 
de ce type d'emploi que relèvent les perfectifs suivants : 2541- 
damas... zváris paliko vedui < en sortant, il laissales animaux 
à l'intérieur » (Pasaka); Jonas pasikura piti, atá niescskübina 
kurínt « « Jean alluma le bain, mais il ne se pressa pas de 
le chauffer > (Päsaka); baga tréiu sith ; uzbágo vál gritati ; 
jaja vedun ` atröda $enáli... ; pasesók'á ». < ils coururent une 
troisieme fois jour et nuit; tombérent sur une hutte; y en- 
trerent; y trouvèrent un petit vieillard ... et lui racontérent > 
(Päsaka); pradéja ktdust, távas... pasok'á..., je atsók'á < ils 
commencerent à questionner, ... leur pére dit, ... eux répon- 
dirent > (Päsaka) ; 60 kad but niezadejis, tái but niepatdidis 
« car s'il ne s'était pas engagé, on ne l'aurait pas lâché > 
(Päsaka). 


IV 


PROPOSITIONS 


8 85. — Le nombre des conjonctions est trës restreint dans 
le dialecte de Buividze qui ne connait pas de rapports bien 
raflinés entre propositions. Les interrogations sont intro- 
duites раг a7, ex.: ar i? pónas X nami? < Monsieur X est-il 
chez lui? > (phr. courante) ; ar Zadi pazadét < V'engages-tu à 
promettre > (Päsaka), et les propositions directes par had : 
kat, ex. : pasák'á kat sargü ir... < elle dit: je suis malade, 
ei» (Pasaka); par Add au début des récits. On se sert, en 
outre, des conjonctions de subordination suivantes : 

Kad, kat devant les discours indirects, ex.: jesóko sávo 
ping kad niemözna gert < il dit a son maître qu'il était im- 
possible de boire > (Päsaka); mátá välnes hat nicbhature 
zvarü < le diable vit qu'il n'avait plus ses animaux > (Päsaka). 
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Казр ou káp < lorsque > placé devant la premiere proposi- 
tion et taip, tai < alors » placé devant la seconde introduisent 
les subordonnées de temps. Souvent elles sont disposées 
comme il vient d'être dit; ex.: kdip brolis is miško, tai tù 
sirk < quand ton frère viendra de la forêt, alors toi, sois 
malade > (Päsaka). Mais généralement la premiere ou la se- 
conde conjonction manque et l'on a: Adip atójama, ju vélnes 
i? sogöva < comme elle le reprenait, le diable la saisit > (Pä- 
saka); Adip pdmatista süvd niéprietel'u, méstth... < quand 
vous apercevrez votre ennemi, jette > (Päsaka) ; — Tai pa- 
máta máikü < alors il aperçut une ourse » (Päsaka). Ce tai 
est susceptible d'être remplacé par le composé /ditadó ou par 
le simple éadu, tado; оп a, par exemple: tado Апа mata 
k'ausini < alors Anne jeta l’œuf > (Päsaka). 

Azu ou aig introduit les subordonnées causatives soit seul, 
soit suivi de kur. C'est ainsi que l'on peut lire padakavoja 
ахй izyetba < remercia de l'avoir sauvé > (Päsaka) ; kat jai 
dovanóto aku ku? ktoüsa < qu'il lui pardonne d'avoir écouté » 
(Päsaka) ; ou bien lorsqu'il est suivi de tu kad, ex.: kad 
niemózna gert sito undena àzo tu kat niecistas < qu'il était 
impossible de boire dé cette eau parce qu'elle était impure » 
(Pasaka). 

Bó signifie car. Ex.: 00 kad bút niezadéjis < car s'il ne 
s'était engagé > (Päsaka) ` бб pirmd аў byaid (ëng zvarü 
« car auparavant je craignais tes animaux > (Päsaka). 

L'opposition entre deux propositions est marquée soit par 
ce même бб, soit par atá, soit enfin par 6, dont les deux 
premiers répondent au mais francais, et dont le troisiéme 
iraduit une nuance qui, chez nous, reste sous-entendue. Вб 
exprime une opposition déclarée comme il ressort nettement 
de l'exemple suivant: lépa välnes isdit Jona is pirtáis, bó 
jis atsok'á < le diable ordonna que Jean sortit, mais celui-ci 
lui répondit > (Päsaka). Atá indique une restriction, ainsi: 
Jonas pasikura pirti, ata nieseskübina kurint « Jean alluma 
le bain, mais il ne se pressa pas de le chauffer > (Pasaka). 

L'emploi de 6 est un peu plus délicat : il se traduit, en effet, 
simplement par et francais et se distingue pourtant fort bien 
de i lituanien. En fait il a, à peu de chose prés, le sens de 
tandis que. Ex. : Zvéris atsesktöna sävo Jonu, 6 jis jóm pada- 
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kavója « les animaux saluèrent leur Jean et lui les remercia » 
(Päsaka); Zvéris зиёйра velhü, sudrosk'á 6 Jonas sukúra di- 
deli ugñnükuruw < les animaux saisirent le diable, le mirent 
en pieces et Jean alluma un grand bücher > (Päsaka); Jonas 
atsik'áta à jóadvarnis izdvasa < Jean se leva et le corbeau 
creva > (Pasaka). 

I? sert à réunir deux propositions; les exemples illustrant 
son emploi sont trop nombreux et trop clairs pour étre 
réunis 1с1. 

C'est encore kad, kat qui améne les subordonnées soit fina- 
les, soit consécutives ; dans le premier cas il est suivi de l'op- 
tatif, dans le second de l'indicatif. Voici quelques exemples : 
pradéja prasitis sávo bróli kat jai dovanóto < elle se mit à 
prier son frère qu'il lui pardonnát > (Päsaka) ; ısmislija kad ji 
prasitü < < imagina qu'elle demandat »(Päsaka); primók'á kat 
niesugitü < enseigna à ne pas guérir > (Päsaka) — Azmiga 
ѓар kat nigde niebanobüda < s'endormit pour ne plus jamais 
se réveiller > (Pasaka). 

De méme kad sert aussi de conjonction conditionnelle 
avec jai qui le supplée et ѓа? qui introduit la seconde proposi- 
tion. Ainsi dans les phrases: kad but niezadejis tai but 
niepatdidis < s'il ne s'était pas engagé, on ne l'aurait pas 
làché > (Päsaka); kåt nori, tai айй < si tu veux, viens > 
(Pasaka); jdigo butü vilkies piána, tátadu sugiëä < s'il y 
avait du lait de louve, alors je guérirais > (Pasaka). Comme 
l'on peut voir par ce dernier exemple, 742 alterne avec 74290, 
c'est-à-dire jdi suivie de la particule -gu et ta? peut être 
renforcé par éadu qui d'ailleurs est son synonyme: ces 
formes intensives alternent d'ailleurs avec les formes simples 
en toute fonction. 


& 86. — La disposition intérieure des propositions n'est 
pas rigide. Il est pourtant curieux de voir jusqu'à quel point 
elle obéit à des lois réguliéres. Elle repose sur les principes 
sulvants : 

1° Absence de toute enclise. C'est là une loi négative, assez 
difficile à établir par là méme. Elle apparait pourtant assez 
clairement gräce aux faits suivants: l'élargissement par ad- 
jonction de particules inaccentuées postposées n'existe pas ; 
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c'est-à-dire que dans un mot comme digo le sujet parlant re- 
connaît bien un mot semblable à 74% et probablement dérivé 
de celui-ci, mais sans voir comment. Il n'a plus le sentiment 
de l'existence indépendante d'une particule enclitique comme 
-gu et ne songe méme pas à étendre à d'autres mots le pro- 
cédé de renforcement qui distingue jdigo de já?. En second 
lieu, il faut relever qu'il n'existe pas de postpositions dans le 
dialecte de Buividze : c'est là un fait qui apparait clairement 
À la lecture de la grammaire de ce dialecte. Enfin il est à 
remarquer que tous les mots inaccentués que l'on peut re- 
lever apparaissent comme proclitiques : l'on a 2r-/óm ; su- 
sklenitu; иті-@рі; ts-undena; ar-zadi ; ko-namie ; ku-palika ; 
ir-irà ` azo-kü ; káipamatista; taitadà ; et tant d'autres où la 
proclise est si forte que l'auditeur se trouve obligé d'écrire 
en un seul les deux mots qu'elle joint. 

2° Toutes les conjonctions ouvrent immédiatement les pro- 
positions qu'elles introduisent. Cette loi, corollaire de la pré- 
cédente, est amplement illustrée par les exemples qui sont 
donnés de l'emploi des conjonctions ; 

3° Le sujet précéde le verbe. Il ne manque que lorsqu'il 
est inutile à la clarté du discours et qu'il fait obstacle à sa 
rapidité. П manque, bien entendu, aussi à la forme imper- 
sonnelle, ainsi qu'il a été exposé plus haut. Ex. : Jes sóko sãvo 
pöno « il dit à son maitre > (Päsaka); Ponas labai noréja 
gert « le seigneur désirait beaucoup boire » (Pásaka); Jonas 
pradéja mislit < Jean se mit à songer > (Раѕака); Téin Jis 
if padóra < Ainsi fit-il > (Pasaka); Tadó Апа mata k'ausini 
< Alors Anne jeta l’œuf > (Päsaka), toutes phrases où le sujet 
est exprimé. L'omission du sujet est trés caractéristique, au 
contraire, dans les propositions suivantes: Baga uniru sütku, 
vál uybága gritati, ijéjà veduñ, atróda senäsni senéli < ils 
coururent jour et nuit une seconde fois; tombérent sur une 
hutte; y entrérent; y trouvérent un trés vieux petit vieillard » 
(Päsaka), ой il est toujours question des mémes personnes. 
Mais la phrase qui suit celles qui viennent d'étre citées est 
ainsi conçue: já-jám vál pasesök'ä sáva бдай « ils lui raconté- 
rent leur infortune » parce qu'il y a eu pause et parce qu'ap- 
parait un nouveau personnage qui va étre et est déjà pour le 
narrateur le personnage principal: le vieillard. Et en effet 
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on a dans la phrase qui vient immédiatement aprés: Jos 
ıstardzunt боа k'ausini où à son tour le sujet de адра est 
parfaitement clair à cause du jós qui ouvre le nouveau récit; 

4° Les éléments les plus lourds tendent à étre rejetés à la 
fin de la phrase. Cette loi doit s'entendre de la facon sui- 
vante: les éléments qui entrent dans la composition d'une 
proposition s'échelonnent à partir du verbe jusqu'à la fin du 
membre de phrase de telle facon que les plus brefs passent 
avant les plus longs, et que ceux qui sont isolés précédent 
ceux qui sont accompagnés soit de prépositions, soit de dé- 
terminatifs, soit de régimes. L'on a donc géra undeni su- 
búrno < but l'eau avec la bouche > (Pasaka); mástik pa- 
kójam $105 pülanus < jette ces cendres sous ses pieds > 
(Päsaka) ; ой pa-kdjam ne fait qu'un mot, comporte une lon- 
gueur moindre que le second complément, et n'a qu'un seul 
accent; pasesók'á sávo nietásti tóm señál'u < racontèrent leur 
infortune à ce petit vieillard > (Päsaka) où sávo n'est qu'une 
sorte de proclitique, tandis que ¿óm est un démonstratif à 
sens plein; Jónas ngvája málnizon sù sävo zverim < Jean alla 
au moulin avec ses bêtes > (Pasaka) ; 27 g?vànd. spakainas lik 
smerca < et vécut tranquille jusqu'à sa mort > (Päsaka). 

Cette régle, par sa généralité méme, est trés exposée, sem- 
ble-t-il, aux exceptions. En fait, elle est simplement croisée 
par d'autres lois plus restreintes, mais plus précises. C'est 
ainsi que cette phrase pasimi su-skleniti undena < puiser 
de l'eau avec un verre » s'explique lorsqu'on la rapproche 
d'une autre, citée plus haut: mástik pa-kdjam šitós patanus 
« jette ces cendres sous ses pieds >; elle se comprend bien 
et apparait comme une exception plus apparente que réelle 
lorsqu'on songe à la loi 5. Quant à la position du verbe en 
fin de phrase, elle est tout à fait exceptionnelle. Elle est due 
toujours à une inversion, ainsi dans ` заў dievas kaikóki 
stabüktü padarís < peut-être Dieu fera-t-il quelque miracle >, 
qui est une phrase exclamative. i 

9* Chaque élément est inséparable de ses déterminatifs ; il 
fait bloc avec eux. C'est ainsi que su-sklenīčù est lié à pa- 
simt et que skleničù l'est en même temps à #ndeha par suite 
d'une sorte d'imprécision trés fréquente, dans les parlers 
purement populaires. Par exemple on dit pasimöta tabai 
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niecistas undo « l'eau paraissait trés malpropre > (Päsaka), 
l'attribut tenant ici au verbe et non au sujet: si on l'attribuait 
au sujet, le verbe pasimóta apparaitrait immédiatement 
comme impersonnel; en fait, le sujet est simplement rejeté 
aprés le verbe. De méme, le pronom possessif et l’adjectif 
qui se trouvent toujours avant le substantif en sont insé- 
parables; on a tóm seriál'u pasôk'à sävo visas niescästis < ils 
racontérent à ce vieillard tous leurs malheurs > (Pasaka). Le 
gérondif occupe une place variable selon qu'il est considéré 
comme verbe ou comme adjectif: comme verbe il se place 
aprés le nom, ainsi dans vé/ñes, suseroisis, atája unt Ono 
« le diable, s'étant recousu, revint vers Anne > (Päsaka) ; jám 
batdukint, atólak'á masha < tandis qu'il attendait l'ourse 
accourut » (Pásaka); památa mãškū plánunt vaikis < il vit 
une ourse allaitant ses petits > (Pasaka). Comme adjectif, on 
a au contraire atröda labat sargunt'u sé$ert < il trouva sa 
sour trés malade > (Päsaka). 

§ 87. — Des régles exposées jusqu'ici il résulte qu'un cer- 
tain embarras est fatal dans les cas oü se rencontrent deux 
régimes semblables. Ces cas sont fort rares comme on peut 
le prévoir dans un parler populaire ; pourtant les exemples 
qui se sont présentés permettent d'établir que l'on a re- 
cours alors à l'inversion ; c'est-à-dire que l'on rejette l'un des 
deux compléments semblables avant le verbe. Ainsi l'on dit 
10-080 iS-undeha kaxinkas nosetvara jam axo-barzdós < alors 
un je ne sais quoi, sortant de l'eau, le saisit par la barbe » 
(Päsaka), car i-úndeha et azo-barzdós sont semblables, étant 
l'un et l'autre introduits par une préposition. De méme on dit 
kur $ehél'ü atröda kiüpinti prič mádzo niébagiva < où ils 
trouvèrent le vieillard agenouillé auprès d'un arbre et mort > 
à cause de la faute que l'on commettrait en rejetant senefü 
aprés ktupinti prié mádzo niébagivi, comme il serait inévi- 
table de le faire si l'on ne le placait avant le verbe. 

8 88. — Outre l'adjectif et le possessif, il faut encore si- 
gnaler le génitif comme se plaçant régulièrement avant le 
substantif. C'est un caractére qu'il convient de rapprocher 
du fait que les possessifs lituaniens sont des pronoms au 
génitif, et que ces derniers ont en certains cas une valeur 
particuliére, analogue à celle du premier composant dans les 
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mots composés allemands. D'ailleurs, la régle énoncée ici ne 
vaut que pour les génitifs qui ont précisément Yun des deux 
sens qui viennent d’étre indiqués. On dit, par conséquent 
vilkies piána « du lait de louve, Wolfsmilch » (Pásaka), maskös 
pidna < du lait d'ourse, Bärenmilch > (Päsaka), mais dôva 
viánü sävo vaikü «donna l'un de ses petits»; et patanu 
puncákü « un bas (plein) de cendres », c'est-à-dire, en alle- 
mand « einen Strumpf Asche » et non « einen Aschens- 
irumpf > (Pasaka). 

8 89. — Enfin, il convient de noter la tendance énergique 
qui ramène au commencement de la proposition le pro- 
nom jis, à quelque cas et à quelque nombre qu'il puisse 
être. Cette tendance se vérifie pour ainsi dire à chaque se- 
conde ligne d'un texte quelconque: jam priráik'á < et il 
dut » (Pasaka); tavas jem ir- pasük'á < leur pére leur dit » 
(Pásaka) ; jós tävai pabtagastova < leurs parents les bénirent» 
(Pasaka) ; jos ištáida sehális < le vieillard les reconduisit > 
(Pasaka) ; já-jám val pasesok'á < ils lui racontérent à nou- 
veau > (Pasaka) ; jos-istdidzunt < en les reconduisant > (Pà- 
saka); jé pakavója tepôt тікі? < ils l'enterrérent sur place 
dans la forét » (Pásaka). Il n'est peut-étre pas inutile de faire 
remarquer à propos de cette tendance, que le mot occupe 
précisément la place qu'occupait un enclitique indo-européen, 
sauf quelques cas oü il est le tout, premier mot ; or, si l'enclise 
a disparu, il a pu en subsister cette trace unique. Les dia- 
lectes voisins tendent d'ailleurs précisément à employer à la 
place du nominatif de js qui se trouve de beaucoup le plus 
souvent en téte des propositions, le mot non enclitique йла$ 
et à conserver aux autres cas les formes de jis, ordinairement 
placées plus loin dans la phrase. 

8 90. — Telles sont les tendances principales qui réglent la 
place des mots dans le dialecte de Buividze: bien entendu, 
elles n'ont rien d'inflexible, sauf peut-étre celle qui régle la 
position des adjectifs, possessifs et génilifs ; sans cela ce ne 
seraient plus des lois syntactiques. Des lois pareilles sont, en 
effet, et par définition, soumises aux exigences de l'intel- 
ligence et de l'imagination, et leur obeissent pour autant 
que les formes de la langue ne sont pas blessées et que les 
exigences de la clarté sont satisfaites. Or, ces formes sont, 
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comme on l'a vu, trés riches dans notre dialecte et la place 
d'un mot n'est pas nécessaire à l'intelligence de la phrase: 
aussi le mot tend-il à étre énoncé sitót qu'il se présente à 
l'esprit du sujet parlant. Dés lors, le déplacement d'un mot 
n'est pas quelque chose d'exceptionnel, c'est un fait normal: 
il ne donne pas au mot déplacé une valeur inattendue, frap- 
pante; il témoigne simplement de la marche de l'imagina- 
tion. Il est donc trés curieux que les tendances signalées 
plus haut se vérifient néanmoins à chaque instant dans le 
détail et souvent dans l'ensemble. Ce n'est pas tant, en 
effet, dans les langues oü la construction supplée à la mor- 
phologie que dans celles ой la construction est libre qu'il 
est intéressant de rechercher et remarquable de trouver 
des lois syntactiques. 


TEXTE ET LEXIQUE 
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PASAKA! 


Büva ѕепо bagótas pönas ifjäm priráik'á isvaizót tolemon 
k'elônan. Greito casu iivazóvà ir K'el't vazhajunt jiset noréja 
tabai gert. Privazdvd up'8li ; iF $untà sävo kurmanü pasimt 
susklenieu undena. Préja kürmanas untüpi; pasimóta ta- 
bai necistas undo ; jesdko sävo Pong kadniemözna gért šito 
undena, axotukdt nieëïstas. Pönas tabdi noröja gért ; pats 
priè üpäs atsiguta ir géra undeni suburng. Totáso isundena 
hazinkas npsetvära jam azobarzdós ; i* ktdtisa arzadi раўа- 
det mon ků паті? niépalekái. Pónas pradéja mislit küpalika 
tas irira. IF pasák'á pozadäo. Bô kad bit niezadéjis tai bit 
niepatdidis. Ir liepa ip'áut maxdjen piřšten ir parasit un- 
tundena kat tikrá pazad'éjá. Taip jis i? раға ji pataida, 
iries novaxáva kur büva mistita. 

Paskum sugriza namö watröda gimusus vaik'él'us, Jes 
tabar didzdi persegunda; soprôta kad jes jos pazadéja. 
Sitä vaik'éli linksmi аида. Jem vardái büva vienám Jonas 
untram Ona. No astuntü mati pradtjà täist mokitis ixkotés, 
Габа? gärdi dja mökstas. Mätd ir irjó reiks atadót. Jù tavas 
tabai marköknas vaikai pradéja hlóust, azokü müsü tévélis 
(йір marköknas. Prásdm pasakit аў múm mökslas niesivadu 
аў kit pricinu. Tavas jem irpasok'á kat ai jum nieuzgi- 
musus pardabau vélhu, je atsók'á gol büvam taip més pa- 
xadéte priéjatas casas irjà pradéjd ptis i$ nümo isdit. Jém 


1. Notes générales. — La ponctuation est celle du narrateur ; on a 
tàché de marquer ses pauses et arréts plus ou moins longs par le point, 
le point et virgule, la virgule. Il n'y a donc pas de deux points ni de 
guillemets; les discours directs sont toujours introduits par une con- 
jonction et ne sont pas distingués autrement. — On a écrit en un seul 
mot les groupes de mots qui se prononcaient d'un seul trait et oü les 
deux mots étaient unis au point de. n'étre absolument plus distingués 
à l'audition. — L'intonation n'est marquée que sur les tranches accen- 
tuées; l'accent n'a pas été indiqué à part, comme il l'a été ci-dessus 
dans la grammaire. 
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priék'äpa mötena sukörü irketu vesöh'ü sotaisa válgimu. Jos 
tävai pabtagastiva irist dida ` jå bäga tris dienas par gifü ir 
uzbägd viiáno pustélniko gritatt. Leid vedun ir atröda sana 
senali, pasesôk й ja sávd badu. Jós istdida señälis ir абва pa- 
tan puncäkü. IF pasok'á káip pamatista adbagunt sävd 
nigprietel' a mästik pakdjam Sitös patanus. Ма dievas kai- 
hoki stabüktà padarıs. Baga untrü sñthu väl абада gritati, 
ijeja vedun, atroda sétásni seńčlī. Jäjäm ой pasesok'á säva 
рдай. Josistdidzunt dëng k'ausini. Ir pasok'á káp pámatista 
säva nièprietel'a mestik jam pakdjam. Вада treu sůtků 
идда val gritati. Јёја veduñ atröda senali tabai sani. Pa- 
sesõk'å sävo nietásti! tóm seńål'u. Unt ritöjus istdidzunt döva 
јет abrüsü ; ir liépa kápdmatista adbagunt savo nieprietel п 
pat'ástik shärsäi k'el'à. Padáükavójd ir iája, nicuxilga pa- 
möta sävd nieprietel'it atsiväjunt. Jonas mata patanüpuntákü 
ir pasidôra tabai didelis muras. Үй Мез niebagatäja jü pa- 
båikt vit. Paitak'á pakton atsinäsd kújů ir kóltu, ishita 
skili par murü, parüásá adgal'a pastidzos irvál vija. Baigá 
pavitie, tado Ana miata k'ausini. Pasedóra tabat shdis ta- 
dus kad jù válhes nièbagatäja pavit, visas susekrtivena ur 
griza nama. 

Láida? untrü váltü vitis, baigá privitie tadà jå pötasa 
abrüsü. Pasidöra ptate tabai йра. Niebagataja valies péret 
pa? &pi. Jesti eratlikä, jå bagd (Обо. Pámáta gritati, ijeja 
кейий, atródà sehäli i presetál'u bóttu šůńálī”. Tóm senal'u 
pasôk'à sävo visas niéscdstis, tabar senalis nusidiba i$ stabu- 
klingo atsitikimo i». sok'á bükit mäna vdikdis. Jå sosegöd'a 
17 tends givana ; senális aidäva medzótu 17 vieno harto isd ja 
miskan ir niebagriza. Adbägo jõ juvà namo isekunda Jona 
axoskvarna ir nüvada kur senális* atródà klüpinti prič mádzo 
niebagiwü. Jë pakavója tepôt ті. If abudo tolat givana. 
Jónas aidavd medzótu б Ona vogoüdavd ; vienakart parñpa 
Andi atintie tas abrüsas, kdip alöjama ju vélies її sogôva. 


1. Corrigé par la suite en nieiscesti par le narrateur lui-même. 

2. Laida avec t. 

3. L'accentuation de ce mot est suspecte : le narrateur avait dit 
uñelr pour seneli et s'est aussitôt corrigé : mais il s'est trompé aussi- 
tót aprés de la méme maniére, et a prononcé señelr pour Swieli. En re- 
prenant il a accentué šü — qui est la syllabe distinctive du mot. 

4. Corrigé en senél'u. 


25.30 dace 


Parsivada! nämo ton gritata?. I jái válhes praw i 
káip brólis? i$ miško taitù sih. IF prasik vilkies piána; jis 
misl'a kadji vilk'å sudräskis. Alajd brolis i$ mīsko, айбай 
sargunt' u savd seseri ktdusa hastañ ira, ji pasåk'å hat Sm on 
mon prisesapnova 79100 бий vilkies piána tátadu* sugidá, 
Jis Ju. dedzi mitaja. To i$ája mishan ir pámóta vilki pijdnunt 
savo гай Noreja šáut vilk'á d atsiliepa Joná nasauk koreiks 
dúdsu iř unt pômätus pribusu. Jonas prijäja artin, pasimélzá 
piána i? paynáiá $e$eri. O jam vilk'é dóva viánu sävo vaikü. 
Ijjes 0094 kartü sù Jono. Mata válhes kadjó niesodrósk'á 
vilk'á. Liépa tólo sitkt Ong i prasitie mashös piána. ж 
15 miško Jonas, atröda tabai sařgunt'ů sésert. I? vál ji prod 
maskös piána. Isäja ieskotü. piena? ; tai pamata maski ptá- 
nunt varkus. Mislija šáut mašha "c Jönd nasäuk, 

koreiks duásu ir unt pámacus bisu. Pasimélzá рійта parnásá 
nama podava seseri. Sasosugara käp siřgo 1 tabasasga, 

bojá vélnes primók'á i, kåt az О maikà jam dëng 
savo viánu vaikü ir tasvaikas àjd sujám droük. Valhes móta 
kad maska nasudrosh'é, liepa prasit Anü sôkâto k'aŭšińá. 

Тар Jonas wpadora 6 sokatas podava K'aüsini ir pats rüzo 
ауа su Jonu. Válvélhes ismishja Кай? prasitu i$ málnitás 
miltü no trejü girnu. Jónas noväja málniton sù sävo rei, 
17074 veduit, góva mittu, iáidamas i$ málnitás Jüxvéris pa- 
lko vedui. Paröja namo sumiltds, mata válhes kat niebature 

Zväru, ıslında 15 azupet"o ir sučůpa Jong, Ir sökä as 10 nie- 
bapatdisu 60 pirma as bijáid làvo Zvarû 0 jés atsõk'á, pa- 
Zonk hu дабаў, mani draskise ; 65d pirma isevanövosu. Vél- 
nes dova volu. Jonas pasikura pirli. Alá nieseskübina 
kurint, vis touh'é adbagunt sãvo ойт. Jim batôukint atö- 
lak'á таза. О paskum vilkas, suvà ir sólálas; jis tabat 


1. Le narrateur avait commencé sa phrase autrement, par le parti- 
cipe parsivadämas, mais s'est repris aussitôt aprés l'avoir prononcé. 

2. Ce mot a été prononcé deux fois ; d'abord gr'itätan puis gritatan. 

З. Aprés órólis il y avait ataís; ce verbe а paru alourdir la sentence 
aux yeux du narrateur qui l'a supprimé en se reprenant. 

4. A la place d'un taip qui ne semblait pas assez énergique. 

9. Ce petit membre de phrase réunit deux accentuations surpre- 
nantes: ieMotü et pienā pour ieskótü et piena. Elles sont toutes deux 
exceptionnelles et proviennent de l'inattention du conteur arrivé a 
cet endroit de son récit. Ce sont d'ailleurs des fautes faciles phonéti- 
quement. 
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nusidzugá. Maska atsestója priépretái б sitéi visi pirti, ataja 
vélhes sù Опи uñt pirti irliépa válhes isdit Joni ispirtdis. 
Bo jls atsok'á, hat nori tai ak utmand б as unt 10 nieisu. 
Vélhes ijéja priépretan, tai maskà зиёйра gtdben, pashum 
irkiti 6 sókálas sù gürkl'á ismüsd vélin duntis ; kdip velnü 
sudrüsk'á tai Апа pasijáma vidnü dunti. Ir pardja namo. 
Pradéja prasitis sävo broli hat jar dovanóto azukur htotisa 
velna. Jonas davanója ; ji pradéja Jong ieskót gótwu Zä 
ausen dunti. Jonas irazmiga (айр hat nigde niebanpbüda, 
vélhes suseroisis atája uit Ono. Tadà Jónit ideja getaxinen 
graban irpo didel'u k'álmu pokisd ; xváris mota kadnieb' ота 
Jönd, pradéja ie$kót, masha atródá po К ёти. Süsauk'àta- 
voricus alá grobü atadarit niegataja. Tada nubügá kotvan, 
atsidid rüplás ir küju, atadôra grobu; atrodo Jona ausi 
dun. Niélruva kom istráukt. Vilkas pap'óva kumáti, meta 
dublihüs irilinda vedun. Atskridá jóadvarnis pradéja täst 
kumäti; villas ji sogova, nünásá uit grobu mhëpa, tráuktie 
dunn ; hip istráuk'á Jonas atsik'äta 6 jéadvarnis ixdväsa. 
Ai, süká Jonas, tabai gardzi megójá ; alsok'a Série hat bu- 
vdi axmigis amend. Tadd pareja namo tratrodd velnü su 
seseru griidi. Zvéris suctipa vělnńů sudrosh'd 0 Jonas sukura 
dideli ughäkurü. If velna sudégena droügal su Ang. Zveris 
atsesktöna sávo Jónu, б jis jam padäkavdja ай уефа jému 
no smeřča if sugriza namo sävo lövinan ir givand spakainas 
liksmeria. 


ЕНЕ 


TRADUCTION 


CONTE 


П y avait autrefois un seigneur riche et puissant, qui dut 
partir pour un long, long voyage. Il était parti rapidement 
et allant son chemin, il eut grande envie de boire. Il arriva à 
une riviére et envoya son cocher puiser de l'eau dans un 
verre. Le cocher s'approcha de la riviére; l'eau paraissait 
très malpropre ; il dit à son maitre qu'il était impossible de 
boire de cette eau, parce qu'elle était malpropre. Le maitre, 
lui, avait grand'envie de boire ; il s'étendit lui-méme au bord 
de l'eau et but à méme. Alors un je ne sais quoi sortant de 
l'eau le saisit par la barbe et lui demanda: « T'engages-tu à 
me promettre ce que tu n'as pas laissé chez toi? > — Le sei- 
gneur se prit à songer que ce qu'il avait laissé existait bien 
réellement; et il dit: « Je promets. » En effet, s'il ne 
s'était pas engagé, le diable ne l'aurait pas relaché. Celui-ci 
lui ordonna aussi de se faire une entaille dans le petit doigt 
et d'écrire sur l'eau qu'il avait bien réellement promis. Ainsi 
fit-il; on le relácha ; et il arriva là oùil était dans son inten- 
tion d'arriver. 

Dans la suite il revint chez lui et y trouva des enfants nés 
entre temps. Il eut grand'peur et il comprit qu'il les avait 
promis. Ces enfants grandissaient gaiement. Ils avaient pour 
noms, l'un Jean et l'autre Anne. A partir de huit ans, il com- 
menca à les envoyer apprendre à l'école, ils apprenaient fort 


bien. Il vit qu'il était nécessaire de les livrer. Leur pére 


étant tout soucieux, les enfants commencérent à interroger. 
« Pourquoi notre pére est-il si soucieux? Dites-nous, s'il 
vous plait, si c'est notre travail qui ne va pas ou si c'est 
quelque autre chose? » — Le pére leur dit: « C'est que je 
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vous ai vendus au diable, quand vous n’étiez pas nés en- 
core. » Ils répondirent : « Probablemení nous étions destinés 
à étre livrés dans les temps passés », et d'eux-mémes ils se 
préparérent à sortir de chez eux. Leur mére leur fit cuire du 
biscuit et leur prépara toutes sortes d'autres provisions. Leurs 
parents les bénirent et les envoyerent. 

Ils coururent pendant trois jours à travers la forét et ren- 
contrérent la hutte d'un ermite. Ils entrérent et trouvérent 
un vieillard tout vieux; ils racontérent leur infortune. Le 
vieillard les renvoya et leur donna un bas de cendres et leur 
dit: « Quand vous verrez vos ennemis accourir jetez ces 
cendres sous leurs pieds: peut-être Dieu fera-t-il quelque 
miracle. > Ils coururent une deuxième fois vingt-quatre heu- 
res; ils rencontrérent une nouvelle hutte ; ils entrerent et 
trouvérent un vieillard encore plus vieux. De nouveau ils ra- 
conterent leur infortune. Et en les renvoyant il leur donna un 
œuf, et dit: < Quand vous verrez votre ennemi, jetez-lui cet 
cuf sous les pieds. » — Ils coururent une troisiéme fois 
vingt-quatre heures ; ils rencontrérent à nouveau une hutte ; 
ils entrèrent; ils trouvèrent un vieillard tout à fait vieux. 
Ils racontérent leur infortune à ce vieillard. A l'aurore, tout 
en les renvoyant il leur donna un essuie-main; et leur fit 
cette recommandation: < Quand vous verrez votre ennemi 
accourir, étendez ceci en travers du chemin. > Ils remer- 
ciérent et partirent. Peu aprés ils apergurent leur ennemi, 
qui venait àleur poursuite. Jean jeta le bas de cendres et 
voici que s'éleva un mur immense. Le diable ne put mener à 
bien sa poursuite ; il s'élanca en enfer, rapporta sur soi mar- 
teau et ciseau et perca un trou à travers le mur. Il rapporta 
les outils et reprit sa poursuite. Il allait l'achever. Alors Anne 
jeta l’oeuf et voici que parut un champ de glace trés glissant, 
si bien que le diable fut incapable de les pourchasser. Il s'en- 
sanglanta tout en entier et revint chez lui. 

Il envoya un autre diable à leur poursuite. Celui-ci finis- 
sait par les atteindre lorsqu'ils étalérent l'essuie-main ; et 
voici que parut un trés large fleuve. Impossible/au diable de 
traverser ce fleuve. Il était là et y resta. Dour eux, ils cou- 
rurent plus loin. Ils virent une hutte ; ils y entrèrent, y trou- 
vérent un vieillard et auprés un petit chien blanc. Ils racon- 
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térent à ce vieillard tous leurs malheurs. Il s'étonna beaucoup 
de leur miraculeuse aventure et dit: < Soyez mes enfants. > 
Ils consentirent et vécurent là-bas chez lui. Le vieillard allait 
chasser et un jour il sortit dans la forét et ne revint plus. 
Son chien accourut chez lui, saisit Jean par un pan d'habit 
et le conduisit à l'endroit ой ils trouvérent le vieillard age- 
nouillé auprés d'un arbre et mort. Ils l'enterrérent sur place 
dans la forét, et continuérent tous deux leur vie. Jean allait 
à la chasse et Anne à la cueillette. Un jour, Anne eut l'idée de 
reprendre l'essuie-mains ; mais tandis qu'elle le reprenait le 
diable la saisit. П l'emmena chez elle dans sa hutte. Là le 
diable lui parla ainsi: < Quand ton frére rentrera de la forét, 
alors sois malade et demande du lait de louve. » Il pensait 
que la louve le déchirerait. Le frére revint de la forét et 
trouva sa sœur malade ; il demanda : < Qu'as-tu? » Elle 
lui dit: « Je suis malade; et j'ai révé que si j'avais du lait 
de louve je guérirais. » Lui l'aimait beaucoup ; il sortit dans 
la forét et vit une louve allaitant ses petits. Il voulut tirer ; 
la louve s'écria: « Jean, ne tire pas! Ce qu'il faudra, je le 
donnerai, et je te secourrai. » Jean vint auprès d'elle, et 
ayant trait son lait le porta à sa sœur. La louve cependant 
lui donna l'un de ses petits qui courut ensemble avec Jean. 
Le diable vit que la louve ne l'avait pas déchiré. Il ordonna 
qu'Anne continuát à étre malade et demandat du lait d'ourse. 
Jean revint de la forét; il trouva sa sceur trés malade qui, à 
nouveau, lui demanda du lait d'ourse. Il partit chercher le lait 
et vit une ourse allaitant ses petits; il pensa tirer; l'ourse 
lui dit: « Jean, ne tire pas! Ce qu'il faudra, je le donnerai 
et je te secourerai. > Ayant trait le lait, il le rapporta chez 
lui et le donna à sa sœur. La sœur le but, mais elle continua 
à étre malade comme auparavant, car le diable lui avait 
donné le précepte de ne pas guérir. L'ourse, elle, donna 
à Jean l'un de ses petits, et celui-ci alla avec Jean. Le 
diable vit que l'ourse ne l'avait pas déchiré; il ordonna à 
Anne de demander un œuf de faucon. Ainsi fit Jean, un fau- 
con lui donna l'euf et s'en vint lui-même avec Jean. De 
nouveau le diable imagina qu'elle demandat, venant du mou- 
lin, de la farine ayant passé par trois paires de meules. 
Jean alla au moulin avec ses bates; il y entra; prit la farine, 
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et sortant du moulin, laissa ses bétes à l'intérieur. Il arriva 
chez lui avec la farine; le diable vit qu'il n'avait plus ses 
bétes, se glissa de derriére le poéle, saisit Jean et dit: « Je 
ne te lácherai plus maintenant; auparavant j'avais peur de 
tes bêtes. > Mais Jean lui répondit : « Attends un peu; tu me 
déchireras; mais moi je vais prendre d'abord un bain. » Le 
diable lui donna la permission. Jean alluma l'étuve ; mais il 
ne se hátait pas de la chauffer et attendait toujours ses bétes. 
Tandis qu'il attendait l'ourse accourut et ensuite le loup, le 
chien et le faucon. Il se réjouit beaucoup. L'ourse se placa 
dans l'entrée et tous les autres dans l'étuve elle-méme. Le 
diable s'en vint avec Anne vers l'étuve et il ordonna à Jean 
d'en sortir. Mais celui-ci répondit: < Si tu veux, viens toi- 
méme vers moi ; quant à moi je n'irai pas à toi. » Le diable 
pénétra dans l'entrée ; alors l'ourse le saisit à bras-le-corps, 
puis tous les autres, tandis que le faucon lui arrachait les 
dents avec son bec. Lorsqu'ils eurent mis le diable en mor- 
ceaux, Anne prit une dent et s'en alla chez elle. Elle se mit 
à prier son frére de lui pardonner d'avoir obéi au diable. Jean 
pardonna. Elle commença à chercher sur la tête de Jean et 
lui insinua la dent en l'oreille, et Jean s'endormit si bien 
qu'il ne se réveilla plus. Le diable s'étant recousu revint vers 
Anne. Ils mirent Jean dans un cercueil de fer et le glissé- 
rentsous une grosse souche. Les bétes s'apercurent qu'il n'y 
avait plus de Jean. Elles se mirent à le chercher. L'ourse le 
retrouva sous la souche. Elle appela ses cámarades, mais au- 
cun n'était capable d'ouvrir le cercueil. Alors on courut dans 
une forge, on en rapporta des tenailles et un marteau. On 
ouvrit le cercueil, et on trouva dans l'oreille de Jean la dent. 
Il n'y avait personne pour l'extraire. Le loup saigna une ju- 
ment, en tira les intestins et se glissa en elle. Un corbeau 
vint en volant, et commmenga à picorer la jument. Le loup 
le saisit, le rapporta vers le cercueil et lui fit extraire la 
dent. Comme il l'extrayait Jean se redressa et le corbeau 
creva. < Ah! dit Jean, comme j'ai dormi de bon cœur. > Les 
bétes lui répondirent: « Tu t'étais endormi pour l'éternité. » 
Alors ils revinrent chez lui et trouvérent le diable avec la 
sceur dans la chambre commune. Les bétes saisirent le diable, 
le déchirérent, tandis que Jean allumait un grand tas de bois ; 
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et ils brülérent le diable avec Anne. Les bétes firent leur 
révérence à Jean ; celui-ciles remercia de ce qu'elles l'avaient 
sauvé de la mort et retourna dans sa maison paternelle oü 
il vécut tranquille jusqu'à sa mort. 


LEXIQUE 


Dans ce lexique sont réunis tous les mots dialectaux con- 
tenus dans la grammaire et la pàsaka qui précédent. Il ne 
renferme donc rien qui ne soit usité dans le parler de Bui- 
vidze mais ne prétend nullement donner une image, même 
approchée, du vocabulaire réel que possédent les gens du 
pays. 

Les abréviations y sont les mémes que celles que l'on a 
rencontrées jusqu'ici. On a marqué d'un astérique les mots 
qui n'ont encore été signalés, à notre connaissance, par au- 
cun auteur, et ceux qui se sont présentés avec un sens nou- 
veau. Les explications données sont celles des Lituaniens du 
pays; les traductions en russe, polonais, lette ou allemand 
ont été ajoutées là ой manquait l'équivalent francais. 

A côté de chaque substantif on a indiqué entre parenthèses 
à quel type d’accentuation il appartient. Les abréviations Mob. 
et Im. désignent la premiére le paradigme mobile et la se- 
conde le paradigme immobile, tels qu'ils ont été établis par 
M. F. de Saussure (I. F., VI, Anzetger, p. 158 et suiv.). De 
plus, on a joint aux substantifs, chaque fois qu'il était possi- 
ble, une forme (l’accusatif généralement) autre que le no- 
minatif qui permit de déterminer l'intonation propre de 
chaque syllabe capable de porter l'accent : ainsi Duntis 
(dunti). 

Enfin l'ordre suivi est celui de l'alphabet latin: on a sim- 
plement placé chaque lettre pourvue d'un signe diacritique 
aprés la simple correspondante: 4 aprés a, š aprés s. 

De méme que dans la päsaka, l'intonation n'est marquée 
que sur les tranches accentuées. 
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abrüsas (1m.) : essuie-mains. 

abudo, fèm. abidvée: tous deux, toutes deux. Se trouvent 
aussi accentués abítdo, abidve. 

adgal'a: en retour. Cf. К. L. D., s. v. atgalió et Juskevié 
atgaló s. v. atgal. 

ai: аһ! 

aint, djaü, ait: aller (= ети). 

akmuá acc. dkmeni (Mob.): pierre, roche (Grammaire, $ 45) 
(= akmu). 

ala: mais (— ale). ala est le mot polonais ale articulé à la 
lituanienne, avec un ¢ devant un e. 

anöks: de ce genre-la; (qui est fait) de cette maniére-là. V. 
plus bas š¿/óks (Grammaire, $ 52). 

аў: est-ce que? ; ou bien (Grammaire, S 85). 

*ardwka (Im.): eau-de-vie. Cf. russe gorétka. 

artin: plus prés (= artn). 

arvddas (Im.) : casier à grains à l'intérieur de la klötis (v. ce 
mot); lette arohds et apzirknis. Un tel casier sert 
éventuellement de logement (en été) (— aridas). 

as: pronom de la premiere personne (Grammaire, $ 46). 

astuntas: huitième. 

at-: preverbe (Grammaire, S 73). 

ata- : préverbe (Grammaire, S 73). Cf. Juskevi s. v. àt-. 

atsitikimas (Im.) : accident. Cf. M. Z., s. v. atsitikims et Jus- 
kevié s. v. atsitikimas. 

dugu; dugo, dukt : pousser, grandir. 

ausis (atis?) (Mob.) : oreille. 

dz-: préverbe (Grammaire, $ 73). 

axü : préposition et préverbe (Grammaire, $ 72-73). 

аўйреёіѕ (Im.): la place qui se trouve derriére le poéle, entre 
celui-ci et le mur; lette aiskrdh$ne ; russe zapétek. 
Cf. K. L. D., s. v. w5peesis, cité d’après Nessel- 
mann, p. 281. Cf. aussi wïpeczhis dans M. Z. et 
dans L. B. 


A 


amxzend : à jamais (= аттай). 
апаз : celui-là. 


B 


bada (bada) (Mob.): misère. A comparer peut-être avec beda 
(K. L. Di, béda (Jushevié) et enfin béda (M. Z.). 

bügu, bágo, békt: courir. 

baigu, baigaü, baikt: mener à fin. 

barzda (baïzdu) (Mob.) : barbe. 

baznite (Im.) : église (= baznyczia). 

ba: (ba): préverbe (Grammaire, S 73). 

bágótas : riche et puissant. 

berzinas (Im.): bois de bouleaux; г. beröznik et bereznják 
(= ber £ynas). 

bijaü, bijójau, 01361: craindre. Cf. bijoti (M. Z.), en face de 
bijótis (K. L. D. et Juskevic). 

blagastovd, blagaslovaü, blagaslovit: bénir. Recueilli déjà 
à Popel’ par M. Bezzenberger (Litawische Forschun- 
gen. Daina, n? 4, str. 5). Polonais blagostawie . 

bó : car (Grammaire, S 85). Cf. L. B. et Juškev s. v. 

bóttas : blanc (= bdltas). 

бта (brizku) (Im.): voiture légère sur quatre roues et sans 
ressorts. Polonais bryczka, russe bricha. 

brikas ou brika (Im.): voiture de charge: sans ressorts. Cf. 
Schleicher, cité par К. L. D., s. v., drika, ainsi que 
M. Z., Juikevit et Brückner qui compare pol. bryka. 

brólis (Im.) : frère. 

bundü, budö, bast: s'éveiller. 

burna (burn) (Mob.): bouche. 


C 


Ga ТЫ («= 6200). 
¿ásas (Im.) : temps (= єз1фа$). 
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¿Estas ` pur, propre (= czÿstas). 

Zänn, cupo, ёӣрі: saisir. Cf. Jushevié s. v., бїїрїї, Arm. - 
Kurschat ne connait que le vocalisme radical -0- (К. 
L. D.) ou -й- (K. D. L.), Miežinis (M. Z.), celui en -4-. 
Mais M. Leskien (Ablaut, p. 294) relève czüpti dans 
les M. L. G., I, 369. 
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daba? : maintenant; maintenant seulement. 

dad, déjau, det: poser (= dedi). 

däkavdju, dákavójau, dákavót: remercier (= dékawdju). 

darö, dat au, даті: faire (= daran). 

darzinä (darxint) (Mob.): fenil; abri pour le fourrage. Cf. 
Juskevié et M. Z., s. v., darziné, r. sénovdl, p. sklad na 
siano. 

darzintkas (1m.) : jardinier (= da?Zininkas). 

deginu, dégino, dégint: brûler (sens actif). 

désim : dix (Grammaire, § 55, 71). 

desimtas ` dixième (Grammaire, $ 55). 

déiimtis (Im.): dizaine (Grammaire, $ 55, 71). 

didelis : grand. 

didisái: le médius ; le grand doigt (Grammaire, S 54, 68). 

didzä, didzé ou didzi : grandement. 

diena (dienü) (Mob.) : jour. 

diévas (Mob.) : dieu (— dévas). 

dirbu, dirbo, dirpt : faire. 

divu, divau, divit : s'étonner. Cf. dyvyju (К. L. D.). 

doŭk : beaucoup (== daüg) (Grammaire, S 65). 

dávanóju, dävandjau, dávanót : remettre ; pardonner (= do- 
vanóju). 

draskö, drask'aŭ, draskit : déchirer (= draskaü). 

droügal: ensemble. 

droûk ` avec; ensemble. Cf. Jushevié, drauge, et К. L. D., 
draugé. 

dit: deux (Grammaire, S 55, 56). 

düddu, dabaŭ, dádt : donner (= dádu). 

dublis (d&bli) (Mob.): ventre. Ce mot n'est cité que par 
Juikevit, s. v. dublys et se rattache, comme il sem- 


ble trés probable, à la série de dum ` hohl werden, 
einsinken, relevée par M. Leskien, Ablaut, p. 295, 
qui cite d'aprés M., I, 225 (B. d. N., p. 463), une 
forme trés proche: dublés. 

*dublinei (Im.): intestins. C'est un dérivé du mot précédent, 
selon le procédé signalé par M. Leskien (B. d. N., 
p. 402). 

*duhia (dakter?) (Mob.): fille (== duktê). 

dungtes et dufices (Im.): toit. Cf. K. L. D., s. v., danktis, 
Jushevié, s. v., dángtis. 

duntis (dunti) (Mob. dent (= dantis). 

dväsü, dvesaü, dvest: crever; mourir en parlant des ani- 
maux (= dvesiü). Pour dvds on a aussi dvasu. 

dvidesim : vingt. Cf. pour ce mot et ses dérivés Grammaire, 
Soy ПЛ. 

dzaugáás, dzaugats, dzaüktis : se réjouir (== dziaugiis). 


G 


gal'ü, galéjau, galét: pouvoir; étre en état de; kónnen 
(= дай). 

galwà (gotwü) (Mob.): tête. Sur le -w- cf. Grammaire, 
le 

gardzi: avec appétit. Adverbe tiré de gardüs. Cf. K. L. D., 
даға, s. v. gardus. 

gáunu, gavo, gdut: se procurer. En composition avec si- 
= saisir. 

*g'dlazinis : en fer. Cf. M. Z., s. v. gelazinis. Kurschat 
dans son Dictionnaire lituanien-allemand ne donne 
que gelezinis. 

g'álbu, gathéjau, galpt: aider (= gélbu). 

gamit, girhaŭ, gimt: naître (= gem). 

g'áni, ginaü, gint : pousser (le bétail); treiben (= genu). 

g'áras : bon (= geras). Adverbe gárái. 

0'йгй, déien, gért: boire (= gerik). 

gido, gidzau, gedit: guérir (actif) (=: gydau). 

йуп, gijat, gt ` guérir (neutre) = en 

gire : forêt profonde; r. púsča (= giria). 
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girnos (Im.): la paire de meules. 

aivanuü, givanó, givint: vivre ; habiter (= gyvenü). 

givas: vivant (== gyvas). 

*glüben : à bras-le-corps. Adverbe correspondant à glebis: 
brassée. Ce dernier mot se retrouve chez Kurschat, 
s. v., glébys (K. L. D.). 

göd'os, g6d'aus, göditis: s'accorder ; consentir. Cf. K. L. D., 
s. v., gadyjas. 

górbinu, górbino, górbint : louer (= garbinu). 

gol : peut-étre. Cf. M. Z. S: Vas gal. 

*granice (Im.): frontiére entre états. Cf. r. granica. 

*grabas (Im.) : cercueil, et non tombeau ` fosse (Grab). 

gráitas : prompt (= greitas). 

grite: chambre commune où se trouve le poêle. Le sens de 
ce mot est trés strict. Au double point de vue de la 
forme et de la définition il est cependant inséparable 
de griča, bückerei (Geitler) ` de gricze, r. pekjarnja, 
izba (M. 7.); de grineze, kleineres Haus, besonders 
Bauernhaus (L. B., s. v.). En effet, la forme grizá du 
Lituanien oriental semble étre au Zémaite gricze et à 
grincze ce que da?zinikas est à darzininkas. Cf. aussi 
Gryniczia, Gesindestube, Rauchkammer (Nesselmann, 
p. 271) et grynieze qui signifie Gesindestube chez 

| Ruhig, Mielcke et Szyrwid. 

gristu, grizaii, grist: revenir (= grisztü). 

gritata (Im.): hutte, chaumiére. Cf. grice ci-dessus. 

*grivenas (Im.): piece de 10 kopeks; г. grivna, grivennik. 
Cf. K. L. D., s. v. grivind, et Brückner, p. 85. 

-qul'ós, -gul'atis, -gultis en composition avec at-: se cou- 
cher, s'étendre (= gun). 

gúrbái (Im.) : étable. Cf. K. L. D., s. v. [gurbas]. 

*gurklis (ди) (Mob.): bec, et non Kropf (= gurklÿs). 


9510, gundö, gust: avoir peur. Cf. K. L. D., s. v., 945/0. 


i: préposition et préverbe (Grammaire, 88 72, 73). 
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idsko, vesköjau, ieskót : chercher (= jészkau). Pour l'intona- 
tion initiale et la prononciation du groupe -te-, cf. 
Grammaire, $ 28, et aussi Brugmann (L. B., p. 282) 
qui a noté Jyäszkau en face de iüszkót. 

mu, érhau, imt: prendre. 

17: et (Grammaire, § 85). 

15 : préposition et préverbe (Grammaire, 88 72, 73). 


J 


jdi : si. Conjonction (Grammaire, $ 85). 

jáuées (Im.) : bœuf (= jautıs). 

Јаиуеѕ (Im.): endroit où l'on sèche les céréales au moyen 
d'un poéle; cf. Korndarre; lette rihja ; russe ovin; cf. 
jauja (К. L. D., s. v.) et la traduction de Kurschat : 
in Sam. eine Scheuer mit einem Ofen. 

jaunas : jeune. 

jis: il (Grammaire, § 47). 

Jiset : il. Renforcement de jis. 


jóadvarnis (Im.) : corbeau (noir) (= jüdvarnis). 


K 


kalbù, katbéjau, kalbet: parler. 

*kalmaska (katmaskü) (Mob.) : voiture ornementée et posée 
sur ressorts. Emprunt au blanc-russe hofomaxka. 

kapåikà (Im.): kopek, russe kapejka. 

Батай: ensemble; en une fois. De kärtas, v. plus bas. 

kas: qui, quoi (Grammaire, § 49). 

kat ou kat: que; afin que; si (Grammaire, $ 85). 

katel'ükas (Im.): petit chaudron. Cf. K. L. D., s. v. kã- 
tilas. 

katrás : lequel (Grammaire, $ 49). 

k'äuses (Im.) : cuiller à pot (= Aáuszas). 

K'ausinis (Im.): oeuf. Littéralement: ce qui a une coquille 
d'œuf; k'aŭsis, ainsi que la formation l'indique: sur 
ce point, v. B. d. N., p. 401 (= kiauszinis). 
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k'aüsts (Im.): coque, coquille; et non pas œuf (cf. ci-des- 
sus). 

kavóju, kavójau, kavdt: conserver, mettre à l'abri. 

haxinkas : je ne sais qui; je ne sais quoi (Grammaire, $ 52) 
(== hazikas). 

häkôks : de toute espèce (Grammaire, $ 52). 

кір ou кар : alors (Grammaire, $ 85). 

k'atmas (Mob.) : souche (== kelmas). 

k'átónà (Im.) : voyage (= keliöne). 

k'ápù, k'áp'aŭ, арі : cuire. Cf. K. L. D., s. v. kepù. 

k'ápürá (Im.): chapeau (= kepüre). 

k'ärtü, kertö, kirst: couper (= kertù). 

kärtas (Im.): fois (= kaftas). - 

káznas: chacun (Grammaire, $ 52) (= kó£nas). 

k'êl'es (Mob.) : chemin, route (= kelias). 

k'el'ù, kél'au, k'ált : lever. Cf. K. L. D., keliù. 

Ák'eturi : quatre (Grammaire, $$ 55, 56). 

k'etvirtas : quatrième. (Grammaire, $$ 55, 56). 

kiēk: combien? 

kičmas (Mob.): ensemble des bâtiments groupés autour de 
la cour de ferme ; la cour ainsi entourée ; all. GeAóft ; 
russe dvor (= kémas). 

hiend: de qui? à qui? (sens possessif) (Grammaire, $ 49). 

hisu, аай, Ein: enfoncer ; insinuer. 

kitas : autre (Grammaire, S 52). 

kitóks: d'une autre espèce ; d'une autre sorte (Grammaire, 
S 52). 

kläusu, kläusau, hiñust: interroger (== kläusiu). 

kletis (Im.): petit bätiment ой l'on conserve les grains et la 
lingerie. Il est divisé ep casiers et sert éventuellement 
de logis. Cf. aruádas ; lette klehts; russe Alert’. 

Айри, ktupejau, klupét : étre à genoux. Ce duratif se re- 
trouve dans M. Z. qui donne klupeti. En revanche K. 
L. D. (s. v.) et Ablaut (p. 447) ne connaissent que la 
forme klüpoti. 

kóje (Im.): pied (= kója). 

kõks : de quelle espèce ? qualis? (Grammaire, S 52). 

köttas (Im.) : ciseau à froid (= kaltas). 

kétwa (Im.): forge (= kalve). 
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krimas (Im.) : broussaille ; lette kruhms, das Gestrauch. 

krüvenu, krüveno, kruvit ` ensanglanter (= krüvinu). 

küjis (Im.) : marteau. 

kumálá (Im.): jument (== kuméle). 

kündu, kündo, küst ` mordre (= kändu). 

küpcus (Im.) : marchand (= küpezius). 

ku: où ; interrogatif et conjonction (Grammaire, $ 50). 

kürmänas (Ym.) : cocher ; du blanc-russe zurman. Cf. L. B., 
p. 337. C'est l'emprunt fait par l'intermédiaire du 
slave, tandis que purmonas des dialectes de la vallée 
du Niémen représente l'emprunt direct à l'allemand 
Fuhrmann. 

kuru, kurau, kurt: chauffer. Cf. К. L. D., s. v., kur. 


L 


{абай : trés. Cf. K. L. D., s. v., läbas. Ce läbas est inconnu 
et ne se retrouve que dans une formule seulement 
lábu dién ou sous des formes plus altérées encore 
lábad'án et labd'àn. Cette expression qui signifie 
exactement bonjour n'est pas proprement lituanienne ; 
elle est attribuée aux Israélites et aux Polonais; et 
les Lituaniens s'en servent lorsqu'ils s'adressent à 
eux: à proprement parler c'est simplement une tra- 
duction des expressions étrangéres, guten Tag, dobry 
dzien. Entre eux les habitants du pays se saluent par 
svdiks et se quittent sur su-die”u ou sod'àw. 

ládus (Mob.): glace. Cf. B. F., s. v. lèdus, et К.Т. D., s. 
v. lédas. 

lasü, lá$a&t, 1251: picorer (= lesü). 

láuk'u, láuk'au, láukt ` attendre (= ldukiu). 

ldidzu, ldido, láist : laisser attendre (= leidziu). 

lák'u, ták'aŭ, tékt: voler au propre et au figuré), se hater ; 
aller trés vite (= lekiù). 

*hékarstos (Im.): médicament. Ce mot, assez rare encore, 
désigne le reméde fourni par le pharmacien qui com- 
mence à jouer quelque róle en Lituanie orientale. Le 
remède de bonne femme, le simple s'appelle 40105 qui 
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reste le terme usuel. Le pluriel de /ékarstos parait 
méme dà à son influence. 

lieku, bo, likt : laisser. 

liep'ù, liep'aŭ, liept: ordonner. 

lik : jusqu'à (Grammaire, § 72). 

tindu, lindö, list: se glisser (= lend). 

tinkas (Im.) : Polonais (= Lénkas). 

linksmas : gai. 

litäi (Mob.): pluie. Cf. К. L. D., s. v. lytus. 
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mänuä (Im.) : lune. Cf. K. L. D., s. v. menu, et Grammaire, 
§ 45. 

* markóknas : soucieux. Cf. M. Z.,s. v., markatnas ; K. L.D., 
s. v. [markatnus|: du blanc-russe markótnij d'après 
Brückner (p. 106): on a aussi markotny en polonais. 

mašhà (maski) (Mob.) : ourse (= meskd). 

mató, таѓай, matit: voir. Au réfléchi, paraître. 

тай, теѓай, móst : jeter (= met). 

mátas (1m.) : année (= métas). 

тахт : peut-être. 

mädzes (Im.) : arbre ( = médis). 

m'álnicé (Im.) : moulin. Cf. K. L. D., s. v. [melnyċziu] et 
Brückner, p. 107. 

mikinuas, mäkinoüs, makitis ` apprendre, s'instruire. Cf. K. 
І. D., s. v. mokinu. 

mazes ` petit (== mäZas). 

mázasái ` le petit doigt (Grammaire, $ 54). 

medzuáju, medzdvö, medžúät : chasser (—medáju). 

теё и, тікай, milst: traire. 

ménesis (Im.) : mois (== ménesis). 

mittádz (Im.) :-farine. 

milu, mitéjau, mitét: aimer (= myliu). 

-mingu, -migó, -mikt, composé avec až- : s'endormir. 

misliju, mislijau, mislit ` penser, projeter, destiner. 

mīškas (Mob.): forêt de haute futaie. Ce n'est donc pas comme 


— 100 — 


d'aprés K. L. D. (s. v., miszkas), un synonyme de gi- 
ria. Les deux mots désignent bien la forét, mais à 
gire est attachée l'idée d'étendue, de profondeur, à 
miskas celle de hauteur. 

* mókó, mók'au, mókit : enseigner. Sur l'existence de cette 
forme à côté de mokint (K. L. D., s. v.), il convient 
de se reporter à ce que dit M. Leskien (Ablaut, p. 
442). 

mózna: 11 est possible. Cf. L. B., s. v. (p. 338), et Brück- 
ner, p. 110. Kurschat ignore ce mot. 

* mókslas : le fait d'apprendre; das Lernen. Cf. K. L. D., s. 
v. mókslas : die Lehre. 

móterisk'á (Im.): femme. Aussi materisk'd (= moteriske). 

mötina et môtena (Um.) : mère. Cf. L. B., s. v. (p. 338), M. 
Z. s. v. ; Kurschat (K. L. D.) n'a que la forme mó- 
tyna. 

muras (Im.): mur. 


N 


nämas (Mob.): la maison d'habitation qui contient la griée, 
le pakájus et le pécus ; russe dom. 

namie : locatif correct du précédent (Grammaire, § 39). 

namo: illatif de nämas (Grammaire, § 39). 

náš, násaüi, näst: porter (= neszü). 

niečīstas ` malpropre. Cf. čīstas, plus haut. 

nieprietel'us et nieprietelis (Im.) : ennemi (== nepriételius). 

* nieistástis et niestástis (Im.) : infortune. Lesecond de ces deux 
mots se retrouve d'aprés Brückner dans « neuere zem. 
schriften », et doit son origine, d'aprés le méme au- 
teur, au blanc russe nesödstje. ll peut être considéré 
aussi comme un composé de nzé- et de 24/15 (r. — séds- 
tije, cité par Jushkevié (s. v.). Le premier mot ne 
peut être qu'un composé de nié- et d'un *iscästis qui 
serait à *scästis (r. séast'e) ce que ?spas est à spas (cf. 
sur ce point Brückner, notes 21, p. 25 et 33, p. 48). 

nieuzitga: peu aprés. Cf. M. Z., s. v. neužilgo. Kurschat 
ne connait que l'adjectif ilgas (К. L. D., s. v.). 
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* nigde : jamais. C'est, tel quel, le mot polonais nigdy. 
nikstis (nt kštī) (Mob.) : pouce (= nyksztÿs). 

nótu, norejau, noret : vouloir. 

nu, nó: préposition et préverbe (Grammaire, $$ 72, 78). 
nu!: hue! Exclamation qui sert à faire partir les chevaux. 


О 


6: mais. Conjonction (Grammaire, § 85). 

0sá : moi, je. Forme renforcée de as (Grammaire, S 46). Voir 
aussi K. G., 8 174. La forme a déjà été relevée par 
M. Bezzenberger (B. F., p. 97, s. v.) dans le dialecte 
de Popel'. 


P 


paikas: mauvais, et non all. dumm (K. L. D.). 

pakájus (Im.) : chambre d'honneur. Cf. K. L. D., pakájus, 
et Brückner, p. 114. 

pakta (päktü) (Im.) : enfer (= peklà). 

patandi ( pàtanus) (Mob.): cendres (= pelenai). 

pa? : préverbe et préposition (Grammaire, 88 72, 73). 

parsükas (Im.) : petit goret. 

parüpá: il vint à l'esprit; es fiel em. Of. B. F., s. v. pa- 
rüpa: fing an Sorge zu machen, et Ablaut, p. 307. 

paskum : ensuite. Cf. A. Sz., pöskum (passim) et K. L. D., 
s. v. püskun. 

* nastidzes (Im.): instrument, outil. Si súdas est emprunté, 
comme l'affirme M. Brückner (p. 139), pas&dzes doit 
être rapproché de г. posuda (kWronnaja posuda, 
kámennaja posüda). 

pásaka (Im.) : conte. 

pats: méme, dans moi-méme, toi-méme, etc. (Grammaire, 
§ 52). 

р'аији, p'óvo, p'dut: couper, mordre (en parlant du loup). 
Pap'äut < totbeissen > (= piduju). 

pámátus (Im.) : aide (= pamoczius). 
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pátis : mari. 

pecus (Im.) : le poêle, qui sert aussi de four. C'est le centre 
de la grice et du namas; russe pec’; lette krahsns 
(— pécztus). 

pér- : préverbe (Grammaire, $ 73). 

ptdnas (Im.): lait (= piénas). 

pinegái (pinegus) (Mob.): argent; Geld. Cf. K. L. D., s. v. 
piningai et M. Z., s. v. pinigai. 

pinki: cinq (Grammaire, $ 55). 

pirma ` auparavant (= perma). 

pirmas: premier (Grammaire, § 55). 

piritükas (Im.): diminutif de doigt (pzrstas). Cf. K. L. D., 
s. v. [pirstukas]. 

pi?stas (Im.) : doigt. : 

pirtis (piřtī) (Mob.): étuve à bain, russe bánja, lette pirts, 
finnois sauna. 

platüs : large. 

рб, pa: préposition et préverbe (Grammaire, $$ 72, 73). 

pónas (Im.): seigneur; monsieur. | 

*pópácis (Im.): l'emplacement sous le poêle; russe pod- 
peiek. 

prädadu, pradejau, pradėt: commencer (= prädedu). 

prašoŭ, prasaü, pras : prier. 

pri: préverbe (Grammaire, § 73). 

pricing (pricinu) (Im.): raison. Polonais przyczyna; russe 
pricina. Cf. Brückner (p. 122), prycyné et pryčià, ce 
dernier mot aussi chez Kurschat (K. L. D.). 

prie : préposition, préverbe. Cf. Grammaire, $ 72. 

* priejótas ` passé. Cf. prieiga (M. Z., s. v.) et pryeiga (К. 
L. D.)? Voir aussi le sens. 

*priépácis (Im.) : l'emplacement devant l'ouverture du poêle 
(du four); russe pripécek. 

* priépr etis (Im.): le vestibule devant la pirtis. 

pruntu, prató, prást, avec le préverbe su-: comprendre 
(== prantu). 

punidka (puniäkü) (1m.): bas (= panczeka). Cf. Brückner, 
p. 115. 

puôlis (Im.) : chute (= pis). 

pustélnikas (Im.) : solitaire; ermite. Cf. M. VN pustel- 
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nikas (т. pustynnmik); Brückner (p. 123), pustelnin- 
kas. Cf. polonais pustelnik. 

p'ütis (pti) (Mob.): coupe (de blé ou fourrage). 

pütmanás (putmanu) (Mob.): durillons. Of. K. L. D., s. v., 
putmenos = Geschwulst. - 


R 


raisoü, таї$ай, raisit : rattacher (fréquentatif). 

räpläs (Im.): pinces (= réplés). 

rasoü, rasaü, rasit: écrire. 

rácéptas (Im.): ordonnance de médecin. Mot étranger, qui 
n'est pas compris de tous. 

ráik'á : dans prirdik’d: fut nécessaire. 

rim, тётйай, runt: soutenir, appuyer (= remi). 

ritas (Mob.): matin; rità, le matin (adverbe) (= rytas, 
rytó). 

ritójis ou ritójus (Im.): l'aurore. 

rità, ritoü, rist : rouler (neutre) ; rietù, rouler (actif). 

rótái (Im.): char; voiture lourde qui sert à rentrer les ré- 
coltes. Cf. K. L. D., s. v. rátas (Grammaire, § 66). 

roûdanasäi ` pièce d'or; Goldstück. Cf. K. L. D., s. v. rau- 
dónasis (Grammaire, $$ 54, 68). 

rüzu, rõzọ: en méme temps; d'un seul coup. Op Er Bes 
v., rözas. Cf. polonais raz. 

rubé£us (Im.): frontière entre villages (= rubézius). 

rüblis, rübl’us (Im.): rouble. Du russe rubl. 

rundü, radö, räst: trouver (= randu). 


sakó, sak'aŭ, sakit : dire 

sänas : vieux (= sënas). 

-sapndj, -sapnóva ` avec le préverbe et le réfléchi prise- et 
toujours sous la forme impersonnelle signifie «je rêve; 
es träumt mir». Le régime est au datif. (= sapnáju). 

sargü, sirgd, sirkt: être malade (= sergü). 
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ѕаѕий (ssert) (Mob.) : sœur (= sesit) (Grammaire, $ 45). 

sGvo ` son, sa, ses (Grammaire, § 51). 

simu, ѕётай, simt: puiser (= semiù). 

senális : diminutif pris substantivement : vieillard. 

send : jadis. Cf. M. Z., s. v., seniau. 

skarsái: en travers (= skersai). 

skita (skal) (Mob.) : trou (= skyle). 

skitu, skılö, skitt: fendre (= skilu). 

skleniée (Im.): verre à boire. Cf. K. L. D., s. v. [skleng- 
czia]. | 

sklönos, sklönaus, sklönitis: s'incliner, saluer. Cf. K. L. D., 
s. v. klónijus. 

skrindu, skridö, skrist: voler (des oiseaux). Cf. K. L. D., 
ou skrindi figure, mais d’après Szyrwid où il se 
trouxe (Sz. D.), s. v. latam. Cf. de plus Ablaut, 
p. 283. 

skübinu, skübino, skübint: presser, accélérer. 

skvarnas (Mob.): pan de vétement. Ne se rencontre avec le 
méme vocalisme que dans Sz. D., 158, ой on a la 
forme skwarnais. Le méme sens est donné par Nes- 
selmann, par M. 2. 9 RE БОЛА. К. L. D. ma 
que skvernas — Lappen. 

slidüs : glissant. 

smaguris : index. 

smerces ` mort (= smertis). 

sókálas (Mob.) : faucon (= säkalas). 

spakainas ` tranquille. Du polonais spokojny. 

stabüktas (1m.) : miracle (= stebüklas). 

stabuklingas (Im.): comme le précédent. 

stjos, stójaus, 510115: se tenir; s'élever. 

su: préposition et préverbe (Grammaire, $$ 72, 73). 

su: hue dà! pour faire marcher le bétail. 

süälas (Mob.): banc le long des murs des chambres (== 5й- 
las). 

* sukóris (Im.): biscuit. Cf. M. Z., s. v. sukoris. A rappro- 
cher du polonais suchar et du russe suzar. 

suku, sukö, sükt: tourner. 

5'ипёй, suniat, sist: envoyer (= siunczii). 

sunüs (sinu) (Mob.) : fils. 
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511715 (Im.): fromage. 

“sutkà (stk) (Im.): durée de 24 heures. Ce mot est à rap- 
procher du russe séfhki qui est un pluriel féminin et 
a exactement le méme sens. 

sváikas : bien portant. La forme svdiks! sert de salut 
(= sveikas). 

ѕоёѓеѕ (Mob.) : hôte; Gast (= svéczias). 


С = 


sältas: froid (= száltas). 

Sduju, iótau, šáut: tirer (= szduju). 

Sauh'u, šauk'aŭ, Зайкі: crier. 

Sémas ` gris-bleu. 

sitas (Mob.): forêt profonde d'arbres à aiguilles; polonais 

© bór; russe bor; lette $ils. Le même sens est donné par 

N. Dans M. Z., szilas est défini sosnovoj ili elovoj lés 
po suroj pocvé. Enfin K. L. D. donne sz/as, die Haide. 

Simtas ` cent (Grammaire, § 55). 

Sitas : celui-ci (Grammaire, $ 48). 

sjöks: de cette espéce-ci (Grammaire, $ 52). 

Skata (5а) (Mob.): école. Cf. K. L. D., s. v. [szkala]; 
Brückner (р. 142), skalà d'après Szyrwid ; M. Z., s. 
v. sskala. 

st!: exclamation qui sert à chasser les oies. 

$115 ! : exclamation qui sert à chasser les poules. 

sunelis (Im.): diminutif de suvd. 

fuvà: chien. Cf. K. G., § 731; M. Z., s. v. ssw; L. B., 
р. 301; et enfin Grammaire, $ 45. 


T 


іайд, tado : alors (Grammaire, $ 85); Szyrwid, tadu, et K. 
L. D., s. v. vada: 

tai: alors; en ce cas; ceci (Grammaire, $ 85). 

taip, Їйїр, táp : ainsi; si bien que ; alors (Grammartre, 
8 85). 
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talpi,, tilpó, tilpt : avoir de la place (= telp). 

tamsta et populairement ¢dmsta: sert de forme de politesse, 
et remplace le vous francais. S'emploie avec la seconde 
personne du singulier ou la troisiéme. 

tas, ta: ce, cette (Grammaire, 8 48). 

tatai: renforcement de fai. 

tävas (Mob.) : реге (= tévas). 

1200 ` ton, ta, tes (Grammaire, $ 51). 

tavo?itus (Im.) : camarade. Cf. К. L. D., s. v. tavórczius et 
Brückner, tavörscius. 

-taisu, -taisaŭ, -taist, avec le préverbe su-: exécuter, ac- 
complir, préparer. Cf. teisiu, chez N., et Sz. D. cité 
dans К. L. D. Cf. Abl., p. 287. 

távélis (Im.) : diminutif de Zävas. 

tends: là-bas. Cf. K. L. D., s. v., ten. 

tévind (Im.): patrie ; paternel. Cf. M. re tévyné. 

tés à, tesaü, test: étendre. Cf. K. L. D., (6510; noter pour- 
tant la nasale e et cf. Ablaut, p. 350. 

у tena Cl IR ЫЕ Je: 

tikrá : réellement (= ttkrai). 

tipat, tepôt : là-même. 

lóks : tel (Grammaire, $ 52). 

tólemas : lointain (= tólimas). 

1010, 10100: plus loin. Cf. M. Z., toliau. 

tréces ` troisième (Grammaire, $ 55). 

trīs : trois (Grammaire, $$ 55, 56). 

tráuk'u, tráuk'au, traukt: tirer. 

tú : iu. Pronom (Grammaire, 8 46). 

tu, ty: alors. 

tuja: renforcement de tu (Grammaire, $ 46). 

tükstuntis ` mille (Grammaire, 88 56, 57) (= tükstantıs). 

tuf d, turéjau, turét: avoir (== turin). 

tvár d, tverau, tvért: saisir (== fuer). 


U 


ugnakuris (Im.): bücher ; la place où un bücher a brùlé. Cf. 
K. L. D., s. v. |ugnákuris]; Ablaut, p. 317, s. v. 


— 107 — 


kurta: schichten, et enfin lette kuhreens malkas < une 
charge de bois ». | 

ülice (Im.) : le petit village (sans église); russe derévnja ; 
la rue, russe úlica (= ülyczia). 

undud (Im.) : eau. Cf. K. L. D. [undu] (= тапай). 

unksti : tôt. Cf. K. L. D. [ankstas|. 

unt: préposition (Grammaire, $ 72) (= ant). 

unta (Im.): branche dont on se frappe au bain; Badequast ; 

г. venik (= vanta). 

uñtras ` second, autre (Grammaire, $ 55) (= atras). 

üpa (Im.): fleuve, rivière (= üpe). 

up'élis (Im.) : diminutif du précédent. 

ušj : eri qui sert à chasser les porcs. 

ut: forme accidentelle de wit. 

ux-: préverbe (Grammaire, $ 73). 


V 


пайд, vedzaü, vêst ` mener, conduire (= vedų). 

vagis (vägü) (Mob.): voleur. 

vaikas (Mob.) : enfant. 

vaik'ális (Im.) : diminutif du précédent. 

val'è (ой1'ӣ) (Im.): volonté; permission (= valia). 

* vanavóju, vanavójau, vanavót : se baigner; c'est-à-dire se 
servir de la Znta (voir ce mot). 

vardas (Mob.) : nom. 

таўййўи, važavõ, vaxuát: aller en véhicule, fahren (= va- 
zihju). 

váji, vijaü, vit: chasser, pourchasser (= veji). 

vál: de nouveau (= vēl). 

vákar ` hier (= väkar). 

vdkaras (Mob.): soir (= vakaras). L'adverbe < le soir > qui 
en est tiré est vakara. | 

válgimas (Im.): nourriture ; vivres (= välgymas). 

vélhes (Mob.) : diable (= vé/nias). 

viánas : un (Grammaire, $ 55) (= vénas). 

vidui, vedui : à l'intérieur. Locatif de vidas. 

vidun, veduñ ` à l'intérieur. Illatif de vidas. 


| ЕЕ а 
| vidus, vedus: intérieur. 
vienuälika: onze (Grammaire, $ 55) (= vienülika). | 
viendäliktas ` onzième (Grammaire, $ 55). | 
viespatis: seigneur (= viészpats). 
vilkas (Mob.): loup. 
vilk'á (Im.) : louve. Cf. K. L. D. [viike]. 
vis: toujours. 
visas : entier ; tout. Cf. Grammaire, § 52. 
visöks : de toute sorte (Grammaire, $ 52). | 
| vógäuju, vógavo, vógáut ` aller à la cueillette (des baies) | 
| (= ügauju). 


y 


| Z 


fadi, zadéjau, zadét: promettre, s'engager. 

zadis (Im.) : mot (== #645). 

ха (zölt) (Mob.) : herbe (= Zoé). 

zal'es ` vert (= alias). | 
Zeg (Im.): terre (= 2те). 

{0515 (21151) (Mob.) : oie (= Zasis). 

xvdris (xvéri) (Mob.) : bête sauvage (= žvėris). 


APPENDICE 


А PROPOS DU GROUPE {е 


On sait qu'en lituanien la prononciation de l'7 et la répar- 
tition des / molles et des 4 duresdépendent uniquement, sauf 
actions analogiques, de la nature du phonéme qui suit. On 
sait aussi que les dialectes lituaniens peuvent se diviser en 
deux grands groupes au point de vue du traitement de /: un 
groupe occidental, ou / serencontre devant eet 7, et devant 
a, о, u; et un groupe oriental, ой / ne se trouve qu'avec la 
seule voyelle z, tandis que 4 précède la voyelle e aussi bien 
que a, 0, u. 

Les dialectes où l'on prononce le, lt, d'une part, et Фа, to, 
lu, de l'autre, n'offrent pas de difficultés : la série e, ? s'op- 
pose fort nettement à la série a, 0, u; e et ¿ sont articulés 
sur la partie antérieure du palais et précédés d'un yod plus 
ou moins sensible selon les cas; a, o et u se prononcent au 
contraire dans le fond de la bouche, prés du voile du palais, 
car l'a lituanien est, on le sait, la bréve de Го. La diffé- 
rence des deux / répond à celle de ces deux groupes: l’? molle 
est prépalatale, 1’? dure est vélaire. П est remarquable d'ail- 
leurs que cette dernière est moins stable que la premiére : 
DI reste partout sensiblement pareille ; l7, au contraire, est 
assez peu vélaire dans les dialectes de Prusse ótudiés par 
Schleicher et Kurschat, mais l'est trés fortement dans cer- 
{аїпз parlers des environs de Kovno, ainsi qu'en témoigne 
M. Brugmann (L. B., p. 287), d'aprés qui elle est pareille à 
ГЕ polonaise et va jusqu'à sonner comme un w. 

Mais les dialectes ой l'on a łe, ta, lo, tu en face de & 
sont aussi obscurs que les premiers sont clairs. En effet si la 
prononciation de UI devant ? ne soulève aucune difficulté, et 
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s'accorde fort bien, en théorie comme en fait, avec celle de 
I’? occidentale devant e et z, celle de UI est mystérieuse. 
Elle ne peut pas être la méme que celle de If dure des dia- 
lectes de l'Ouest puisque l'e ne se prononce pas dans le fond 
de la bouche comme а, о, u; et il faut qu'il y ait, ou du 
moins qu'il y ait eu, une ¢ dure qui peut être articulée 
devant une voyelle antérieure e comme devant les posté- 
rieures a, 0, u, et qui doit apparaître avec la méme régu- 
larité devant ces quatre voyelles, en vertu d'un caractére 
qu'elles possédent en commun. 

П nous semble que la prononciation spéciale de 14 dure, 
telle qu'elle est décrite au paragraphe 25 de la grammaire qui 
précéde, remplit seule ces deux conditions et qu'elle peut ex- 
pliquer l'apparition du groupe Ze dans les parlers où elle a 
été constatée. 

En effet, si l'on oppose cette # à l'7 douce et si l'on re- 
cherche en quoi elles différent l'une de l'autre, on reconnaitra 
que 14 dure n'est pas plus profonde que l'autre, qu'elle n'est 
pas plus voisine de l'u, mais qu'elle se prononce sans que la 
langue remonte presque sur le palais, tandis que pour Ui 
molle la langue s'y appuie nécessairement assez haut ; l' que 
nous avons notée n'est pas vélaire, mais bien plutót sous-pa- 
latale; et c'est comme telle qu'elle s'oppose à UI molle qui 
est toujours et partout palatale. De méme, les voyelles pos- 
térieures a, o, м et la voyelle antérieure e ouvert sont sous- 
palatales si on les compare a 1: qui est toujours nettement 
palatal, ainsi qu'il est facile dele constater expérimentalement 
(cf. par exemple, La Parole, I, p. 484 et suiv.). Dés lors, 
on voit comment le lituanien occidental oppose les articula- 
tions palatales antérieures Je, li aux postérieures ta, фо, tu, 
tandis que les dialectes orientaux distinguent le groupe pa- 
latal & des groupes sous-palataux ѓе, ta, to, tu. 

Au premier abord une objection se présente touchant la 
nature de Ге en question. Nous avons dt, en effet, supposer 
que l'e était relativement ouvert ; c'est dire que cet e serait 
fort éloigné de plusieurs de ses représentants modernes, et 
en particulier de l'é long d'origine ancienne décrit par 
Schleicher, Kurschat et M. Brugmann (L. B., p. 280), ou 
méme de l'e long secondaire (voir Brugmann, L. B., p. 279- 
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280). Ces voyelles sont, en effet, nettement fermées, et ten- 
dent à se rapprocher de l' jusqu'à se confondre avec lui, 
ou avec l'ancien é (cf. L. B., p. 282). Mais ce n'est pas 
là, semble-t-il, une difficulté réelle. En effet, il faut bien 
reconnaitre tout d'abord avec M. Porzezinskij (Izvestija... 
imperatorskoj akademii nauk, t. I, p. 488) que la pronon- 
ciation dure de ]’/ a nécessairement pris naissance devant Ге, 
à une époque oü, en toute position, et sous toute quantité, la 
prononciation en était sensiblement uniforme. C'est ce dont 
témoignent clairement l'existence des groupes # (— lit. occid. 
le) et tin (== len). La fermeture de Ге long n'a aucun titre à 
une antiquité plus grande que celles de Ге oude Ге suivi de na- 
sale. D'autre part, l'existence au moins partielle de l'e ouvert 
long et bref nous est attestée à date contemporaine en litua- 
nien oriental (et par là nous entendons ici les dialectes situés 
à l'Est de la ligne qui sépare le groupe où l'on rencontre ѓе 
de celui oü il n'existe pas) par des parlers comme celui de 
Buividze ой l'e long ou bref devient @ devant une consonne 
dure, ou comme ceux étudiés par M. Porzezinskij, par exem- 
ple, oü l'e bref aprés avoir causé la prononciation dure de 
DÄ continue son évolution et devient a (op. laud., p. 489). 
Dans les mémes dialectes, enfin, comme dans celui de Szyr- 
wid, Ге ne palatalise de maniéreréguliére et ancienne que ç 
eth’, š et %, čet dz dont le caractère tout spécial a été relevé 
dans cette grammaire ($ 26), ainsi que le montre M. Porze- 
zinskij (op. laud., p. 490), et ainsi-qu'il ressort aussi des 
graphies kie et gie de Szyrwid et de la description du dialecte 
de Buividze. 

Il suffit donc, pour que notre explication, la seule possible 
théoriquement, soit rendue trés probable en fait, que le degré 
d'ouverture supposé de l'e ne soit pas exclusif de sa vertu 
palatalisante, développée par 1а suite dans des mesures di- 
verses selon les dialectes. Or, des voyelles plus ouvertes 
qu'un e ouvert, des a comme celui du parisien, palatalisent 
sous nos yeux les gutturales qui les précédent, sans rien per- 
dre de leur caractére sous-palatal nettement établi (cf. Rous- 
selot, Études de prononciations parisiennes, La Parole, t. T, 
p. 481 et suiv.), et'il semble bien qu'il existe une prononcia- 
tion dure de Di qui correspond à celle de l'e, de l'a, de Го et 
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de и, Ге gardant d'ailleurs sa place spéciale, son caractère 
de phonéme antérieur, et pouvant dans la suite palataliser 
d'abord les Z et les g, puis méme toute autre consonne '. 


1. Si les faits lituaniens qui viennent d’être exposés admettent l'in- 
terprétation donnée par nous, ceux que présente le latin semblent 
bien près d’être expliqués eux aussi. On a, en effet, en latin une / 
dure devant e ainsi qu'en témoigne par exemple le mot Hercules ; et 
simultanément des gutturales palatalisées par l'e et muées de telle sorte 
que, tout comme en lituanien (cf. Grammaire, 8 14), elles maintien- 
nent les e anciens en entravant l'action de 1/ dure. Ainsi dans sceles- 
tus ; sceleris; gelu (sur les lois de ces faits, voir en dernier lieu Ven- 
dryes, Recherches sur ... l'intensité. initiale en latin, § 184, p. 152 et 
sulv.). 


ERRATA 


P. 21, 1. 10 du bas, lire szémaz, au lieu de szémas; 1. 11 du bas, 


tévélis, au lieu de tevélis, et 12 du bas, lire tévas, au lieu de /évas. 


P. 42, 1. 21, lire menü, au lieu de menü. 

P. 56 et suiv. Par suite de la délicatesse des signes diacritiques et de 
leur grand nombre, il peut arriver que l'orthographe des citations 
ne réponde pas à celle de la päsaka. Dans ce cas, on se reportera de 
préférence à cette derniére. 


GAUTHIOT. — Le Parler de Buividze. 
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